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?'ai  entrepris  de  refaire  le  magnifique  drame  de  M  M.  E.  Brise- 
barre  et  EuQ.Nus.  intitulé:  Le8  Pauvres  de  Paris  et  de  l'adapter  à  notre 
scène  en  fesant  disparaitre  tous  les  personnages  iéminins  de  la  pièce.  In 
m'impofcant  ce  trav;iil,  je  n'ai  eu  aucune  visée  littéraire,  mais  bien  seule- 
ment  le  désir  d'être  utile  à  ceux  de  nos  Amateurs  Canadiens  qui  ai- 
ment à  s'occuper  de  théâtre  et  qui  ne  le  ,.uvont  pas  facilement,  faute  de 
pièce.  Sur  ce,  vogue  mon  Pauvre  Drame  et  évite,si  faire  se  peut,  les 
chutes  si  fréquentes  de  nos  jours. 
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VILLEBKUN banquier. 

PLANTEROSE........ Commis  de  VTLLElJIîUN. 

JOSEPH Premii-T  domcsUquo  de  VILLEHRUX. 

PI  KKRE Second  domestique  de  VILLEBRUN. 

BERNIP]R Capitaine  au  long  coiira. 

ANDRÉ Fils  aine  de  BERNIER. 

ARTHUR Fils  cadet  de  BERNIER. 

ROQUEFEUIL Ami  d'ANDRÉ. 

FRANÇOIS Peintre. 

BIGOT Filleul  et  appventi  de  FRANÇOIS. 

J  OUBERT Adjoint. 

DUPRÉ Médecin. 

XTN  JUGE  de  PAIX. 

UN  CO:\L-\riSSIONNAIRE. 

DEUX  HOMMES  do  POUCE  -  personnages  muots. 


J 


l  ACTE. 


UÉCOnS:-  UN  CABINET,  IWUEAUX^LIVJŒS  DE  CAISiSE 

ENCRJKl{,PLUMEii^. 


VïLLEBRUN,  HUIS  JcSEPH. 


Au  lever h'u  rideau,  Yulkbrvs,  debout,  a /es  i/eux  fixés  sur  un 
pxfjuet  plaidé  sur  son  barmu. 

''iLLEBniiN.^    Kiche! je  serai  riche ....  voilà  le  '/yawX  mot  d.;  la  vie!  ... 

n'est-ce  pas  le  seul* je  puis  jiiourir à  l'improviste,  niaia 

elleser,  riche elle ma  fille  ...    mou  ALiDA.bien  aimée 

...  ma  joie  do  chaque  jour et  j'héHiterai:  J. .  .allons  donc! 

le  sentier  de  l'honnêteté  tst  un  chemin  trop  long  ...  tro})  péni- 
ble ......  et  qui  me  lasse j'agirai EhMonDieu!  

su  s-je  le  premier,  et ......  serais-je  le  dernier? on  méprise, 

c'est  possible mais  od  se  courbe!   qui  donc   discute 

l'or.' on  le  ramasse  ...on  ne  l'essuie  mêmb  pas!  Ah.'  cela  sera! 

(  Il  cacheté  vivement  le  paquet,  puis  nonne,   Joseull  parait.  ) 
Eh!  bienH 

Joseph.  Les  chevaux  de  poste  sont  commandés  ...  el  la  cliaise  toute  at- 
telée se  trouvera  à  l'heure  indiquée  par  Monsieur  à  la  pe- 
tite porte  du  jardin. 

iLLEBRUN.     Bien  où  est  la  gouvernante  de  ma  fille? 

Joseph-  Dans  la  chambre  de  Mademoiselle,  en  train  de  réunir  tous  ses  ef- 
fets. 

il;.ebkun.    Ecoutez-moi demain si  je  n'étais  pas  revenu  , 

ce  qui  est  possible   vous  porteriez  ce  paquet  cacheté  au 

tribunal  de  commerce. 

f  osEPH.    (  Prenant  le  paquet.  ]  Oui  Monsieur. 

ILLEBRLN.  Les  commis  ont  été  prévenus  que  les  bureaux  de  ma  maison 
de  banque  fermaient  aujourd'hui  à  midi? 

OSEPH.  A  l'occasion  du  troisième  anniversaire  de  la  naissance  de  Made- 
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nioisellc Oui,  Monueur, 

ViLLEDRUN.  Et  ilHSOUtlOllHpiUtia/ 

Joseph.  Sauf...un  aoiil Monsieur  Planterose 

ViLLEBRUN.  (  Étimiui  \  l^liintoro.^.  î  le  plus  inexact  de  toui" c'est  singulier! 

Joseph.  Ses  ëcritures,  dit-il,  sont  ou  retard   et  il  veut  profiter  de 

ce  congé  i)our  faire  sa  balance. 

ViLLEBUUN.  Ah!  voilà,  un  rommisbien  zélé pri  )z  le  de  venir 

(  Joseph  .i'jrt  I  II  no  travaille  pas (jui.nd  les  autres  travail- 
lent! et  il  travaille (iiutnd  les  autres  ne  travaillent  pis  ... 

...  je  n'aime  ])as  les  exceptions! 


ViLLEBKUN.    PlANTER08E. 


(  VlanierosQ  entre  en  fumant  une  cigarette,  à  la  vue  de    Ville- 
brun,  il  reyarde  sur  le  bureau.  ) 

Planterose.  [Jettant  m  ci(j<iretie\  Monsieur  Villebrun  m'a  fait  demanderf 

ViLLEBRUN.   (  6"  ansf  yant  )  Oui ne  savez- vous  donc  pas  que  c'est  fête 

aujourd'hui   pour  les  bureaux? voua  ne  m'avez  pas 

habitué,  il  me  semble  ...  à  pareille  assiduité? 

Planterose.    Mon  Dieu,  Monsieur,  n'y  a-t-il  pas  commencement  à  tout  ? 

ViLLEBRUN.  C'est  vrai     ....  maia  remettez  à  demain  votre  s -'bite  et  étrange 
conversion 

Planterose.  Demain mot  ambitieux!  ...qui  donc,  Monsieur^  est  sûr 

du  lendemain 

'  ViLLEBRUN.    Monsieur  Planterose,  je  ne  uis  pas  ennemi  de  la  philosophie 
...  mais  j'en  fais  peu  de  cas chez  mes  commis  J 

Planterose.  C'est  peut-être  un  tort  Monsieur;  chez  tout  subalteme,la  philo- 
sophie sert  à  faire  oublier  l'injustice  ou  l'ingratitude  du  supérieur. 

ViLLEBRUN .    Ce  que  je  déteste  aussi,  Monsieur,c'est  la  paresse et  la  dé- 
bauche   je  passe  sur  les  défauts jechâtieles  vices  

vouo  ne  faites  plus  partie  de  mon  comptoir. 

Pt.akterosb.    Pard du  je  n'ai  pas  très  bien  enten  .lu. 

ViLLEBRUN.    Sortez  Monsieur sortez! 

Planterose.  Sortir et  pourquoi? je  comprends  que  l'on  renvoie 

les  gens  d'une  maison  où  l'on  reste,  mais  à  quoi  bon  les  chasser 
d'une  maison  d'où  l'on  s'en  va?  

ViLLEBRUN.    (  Troublé.  )Jene  vous  comprends  pas  ... 

Planterose  Alors,  je  vais  vous  mettre  les  points  sur  lesl (  Il  prend  un 

niège,  lejwse  devant  lui,  tout  en  restant  debout.  )  Dans  les  af- 
faires, il  y  a  deux  moyens  de  s'enrichir,  l'un  pénible,  lent,  plein 
de  fatigues  et  de  veilles,  celui  là,  se  nomme  le  travail  ...  ennuy- 
euse chose  peut-être  ...je  ne  vous  contrarirai  pas je   suis 


-5— 


un  iMitit  i>cu  de  votip  avis  »., 

>  iLLKUnJN.  MonsieurJ 

i-ANTKiioHK.Laissez  moi  finir l'autre  facile,  rapide,  ne  demandant  qu'- 
une conscience  larj^eetde   l'audace   on  se  masque  avec  la 

morale on  atiire  la  confiance  .et  l'on  fuit  un  beau  ma- 
tin, avec  Ich  plumes  des  oineaux  crédules  (jni  8onl  venus  sn  pren- 
dre à  la  glue  de  votre  crédit, 

ILLEBRUN.  Assez 

i.ASii-.0UHE.{S'aK>tei/ant.)  Jj&  route  est  dangereuse,  elle  côtoie  la  cour  d'assise, 
longe  le  bague! elle  se  nomme  la  banqueroute  l'habi- 
lité, c'est  d'atttùndre  le  chemin  de  tmveree,  celui  de   la  faillite 

ie*  créanciers  en  ont  la  clef et  l'offrent  à  «lui  la  veut, 

l)Our  la  proincssi!  d'un  dividende étendez-vous 

voici  le  lit  du  concordat dressé  par  le  commerce  il  y 

il  des  millions  sous  l'oreiller! 

ri/,!.ERiiLN,  Vous  oseriez  suppose? 

.-*i,ANTERosi:.  Je  no  suppose  jamais Je  suis  sûr où  je  me  tais de- 
puis plus  de  deux  uns,  vous  ilissimulez  vos  bénéfices  et  vous  gros- 
sissez vos  pertes,  c'est  une  question  de  partie  doub  le!  dans 

votre  caisse rien dans  votre  portefeuille    ......  tout  . . . . 

...  à  vous  le  ])ortefeuille  à  vos  créanciers  la  caisse 

n'est-ce  pas  ainsi  Monsieur,  qne  vous  comptez  opérer? 

Vii.i.KnurN.  (  ^e  levant  )  Infamie! 

Pi.ANTKiiosK.  C'(>st  justement  ce  mot  là  que  je  cherchais vous  l'avez  trou- 
vé!    allons,  assez  ctmmecelà  tenezce  matin,  vous  u- 

vez  signé  votre  bilan^  et  ce  soir,  vous  attendez  des  che- 
vaux de  poste. 

Jo.sRPii       {J^Jn  de]t<n\s.  i  Par  ici,  Monsieur,  par  ici • 

ViLLKBitUN.i  A  FUnderoxe,  en  roifoîit  J<jtif<jk  Introduisant  Bernœr.)T&\sQz- 
vous 

Pi./kNTKRosE.  Ne  craignez  lien,  je  suis  un  honnête  garçon 


VILLKBRUN*,  PLANTEROSE,  B£RM£R. 


I  Joseph  précède  Bernier,  à  qui  il  désigne  Villebrun,  puis  sort.  ) 

Bernieu.    C'est  à  Monsieur  Villebr an ....... 

Villebrun.  Oui  Monsieur 

Bernier.  Veuillez  d'abord  m'excuser,  Monsieur  ..  d'avoir,  en  forçant  la 
consigne,  troublé  la  fête  de  famille  qui  motive^ lu  ferme- 
ture de  V  .s  bureaux mais,  j'ai  si  peu  de  temps  à   perdre. 

Vi  .i.EiiiurN.  Je  suis  à  vos  ordns  Monsieur.  ■  Il  lui  indique  un  siège, 

apris  arnlifiiit  itti  /•■i/jKe  à  Vtantcrosf,  Bernier  se  relu  urne,] 


_e- 


F'i.ANTKKo.^K.     (A  linriiirr.)  MouMit-ur  n'a  piw  tlo  socivt  pour  moi. 

liKit.MEK.  .1»'  .suis  ciipitaiii*!  nu  Ion;;  cours nut.n'  hinr  pu  rdlûclio,  dam 

Je    port   de   Moniwiux  par  lu  pi  un   ul'f'royabic  grain    

je  viens  «les  Antilies  à  destination  du  Hâvre.s  où    n^side 

vm  t'aniillH    vm  soir  je  reprend'   lu  nier  Iph  niarii  x, 

Monsieur,  Honf  un    peu  superstitieux    et,  il  me  lépu^ut 

df  «olifii'r  de  nouveau,    au  liasanl  des  toiilpêtes    ..    les  Ikmi- 

roux  iMUifficHS  de  plusieurs  voya<j;es  

ViM-RBHUN.  Achevez  Monsieur  

Bkumkr.   V'ous  êtes  le  correspondan*.  des   Cazavan   et   cunipagnic   df-    k 

Martinitpie.  J'ai  la  plus  grande  cout'iftnce  en  cette  maison  

et  j'y  ai  .souvent  entendu  citer  aves  «'dogeH,  io  ncmi  de  V'illehruii 
de  Hordeaux. 

VUil.KHKDN,  Kffectivt^nient,  je  fais  d'importantes  alTaiie»*  n  /ec  ce  comptoir' 
Brkmrr.  J)e  P»ordeaux  au  Havres  ce  n'est  rien  (pian»!  on  re- 
vient vies  Antilles   mais,  c'e.st  jïhis  tort  que  moi    je 

ne  .sais  ce  <\\i[  m'inipiic^te ce  «lui  me  poius.se,  et  je  .serai  plus 

trantpiill<^   -mx  d(;pos»nt   entre  vos  mains,  le  patrimoine  de  nies 
entants. 

A'iM.KiHinN.  Vous  av(v.  de  la  t'aniillel 

BEBMEB.  Oui  Monsieur  et  je  suis  un  heureux  maii un  heu- 
reux père Ah!  qu'il  me  tarde  d>  les  revoir  tous    elle, 

ma  l'omme  chérie  compagne  dévouiie  et  j)atiente   tlu    ma- 
rin, dont  la  voix  aimante  murmure  chin^  le  .soi^  une  }»rière  

pour  ceux  ([ui  sont  en  mer et  mes.  enfants    trois  1)l- 

tits  anges,  Monsieur,   une  hlonde  petite  fille Antoinette 

• ({ui  .se  rouhî  à  terre  en  hég.yantmon  nom tou- 
te rose  et  toute  blanclie  on  dirais  une  hotte  de  fleu  s! 

et  mon  ain«''   mon  fils   mon  André    mon 

image  vivante    i|uand  je  le  regaide  ...     il  me  semble   (jue 

je  me  vois   et  moi.  petit  Arthur,    qui.   hâte    d'être   grand 

comme  son  pèr;  pour  l'acconipi  gner  en  mer  dit-il     Ali! 

êtres  adorés!  que  ne  sui.s-je  déjà  au  milieu  dt*    voi  s     

la  belle  chose  (ju'une  lionnête   femme  le  grand   bonheur 

que  de  dignes  enfants  voilà  la  vie   uum  pardonnez 

moi   Monsieur,  <le  vous  dire  ainsi  (U'}<  choses  qui  vous  in- 
téressent si  peu  ...  un  père,  c'<^st  aveugle,  et  bavuid  ...cela  jette 

à  toute  occasion,  de  merveilleux  récits   enfantins    que  .sa 

tête  grandii  que   son  coeur  raconte    Pour  lui    , 

au  monde dans  l'univens    il  n'y  a  «pi'unechose    

une  seule  ses  enfants. 

ViLi.EBBUN.    Mieux  que  personne,  Monsieur,  je  voiis  compiends     

moi  anssi,  j'ai  nne  fille et  je  l'aime  ...  oh!  je    l'aime  bien. 

BEnMEi».    C'est  bon  de  parler  de  ces  petits  êtres  là    n'est-ct-jia.s?  cela 

remplit  le  coeur il.''  seront  heureux  à  présent ils 


t  — 


s 

BtTi.nt   ridicrt leur  fortmif  j(.  lu  fwm,  v.Wv  ent  lu 

j"  l'ai  urrii'îhct'  aux  flolt^ u  lii  tf.mpf'to j'ui  tra- 

yaiiU: j'ai  lutto j'ui  souftert ♦•!,  rnlù  ]ii(>  sunihiaii 

doux  ......  cV'tait  pour  eux!  Tcnc;;  Momicnr,  {'J'irant  un  port  e- 

•  fcnUIf  1  Voici,  (luiirf  w  porbifcuilh'  df-tix  enut  ciiuiuantc  millH 

francs  .ui  imite  et  eu  billote .l'tmvcrmi  au  JIûvich,  j)ar 

la  jioHUî,  votru  reçu  aux  iuien.s et  à  la  piochniue  niairc... 

...  jf  reuiontcmi  plus  vaillant  .s»ir  le  pont  de  mon  navire. 

J*i,A.MKi{Ot)i-:  \  A  jxtrt  d'n  mit  de  moi,  j»ourtant bul»! 

Vii.ijMim  N.  \uire  choix  m'honore    .Mon.>ieur,  et  je   vous    tu-ndrai  cetlo 
.somme  diH])onihle,  u  première  reipuMiiion. 
Ukk.MKK   I  Uoiimiiit  te  j,orh-/i;Kt/f.r  à    ViUihrun.  ,  \'i  ril'ie/ ji-  vous    i»iit.'. 

\  I..,  M!:iLS'.  (  l'ri'innt  /.r  jt<>r1ijfii>li"  i:f  <  07/ y-A//,/.  :  .\|(nisieur    Piunien».se 
n  diyey,  le  ntçu  

Pi.  A. Nil,  Il  oui;.  (  .S"  disix.siiiit  à  û-iiri  — <)  lifruier.  l  Votre  nom  .Moh.Hieui'/ 
l;i;i!Mi;ii.  ^  Allant  ')  Fhtnfir  .y.  <  Piern*  lierniiir  (  .'ajuiuine  .iw  lonjj;  '  uim.s. 

J'i..\.\Ti':i!(  HK      I  K< riront  iHordi^iux  .30  (>ci,  lfe4lt. 

Vfi.i.iiJiM  N.   Deux  cent  cimpiante  mdie  .    ...  c'est    hkn  exact 

Il  ANlHJio.sK  iSc  liTti/if  ilv  lui. le.  et  iinii'ltoii.    lu  j.liini,,  ù    \  illvl.riiu.  1 

Veuillez  .si<,'ner  Mon.sieur \à  jiirf.  >  Sa  main  ne  tiemble 

pas! voila,  un  beau  voleur. 

Vii.i  KiJi'.i  N.   i  litiiuttinit  (>'  tfçit  à  lu'iint'r  \  \''oici  v  Aie  reçu  

1  l   hiiiufii  n-1<  nrin:  n  non  liiut  df  >  r^^.s( .  •■ 
liKuMKu.  {J'iiii/it  h'.  n\n  il  t'/in' t,ii7,t  annf  ^ii/.oi /<t.)  Mille  u-meiciiu nta 

.Monsiovir,   m'-  VuiJu  délivre  de  ma  .--  tte  inquiétude   j'en 

déjt'unerai  plus  {^miment  avec  mon  pilote  et  quel4U(\s   (îamara- 

de,s  de  la  ma,ruu;  marchande  et  a,  la  nmree    .s'il  ven- 

le  Sud-Kst toute  voile  dehors  et  en    marche  mon    be^ui 

brick  l'aventurel V  vous  revo>     Moiisieur  Vill.-biun. 

V ii.i.KHUL N.   {J.t- itcomLiiL-ant)  Hon  voyage,  (japitaine. {Ji.  mu  r  turt.) 

0OSITB  ?  V., 


Vii.i.EBRu.x.    ri..A.\Ti;R().sK.    .I«».<î:iii. 


Pi.A.NTKHo.sK.  Ilesthenreux  Mon.«ieur,  que  je.soisro.sté vou.s  n'.iuri- 

ez  eu  personne,  pour  in.scùre  ces  deux  cent  cinquante  mille 
francs,  sur  le  liv.»'.  de  cais.se. 

ViJ.i.KiuirM  -Monsieur  Plantero-se. 

Pi.AN'rKiiosi-:.  Mou.sieur  /  illebrunf 

ViLi.KinniN.    Je  me  .suis   trompé   .sur  votre  comjue    vou-éf(wiiii 

•  homme  de  talent et  d'esprit  

pLANTrrncfK.  Ou  fait  ce  q\i'on  peut. 


•"— O— ~-     • 


ViLLKBRUN.  Quand  je  m'apperçoisd'um.  injustice   j'aihâtode  la- „'.n. 

pour  voH  services  paséss  o^ii""cauon 

reyanlmd  Villehrm.)  Et  pour  le  service  nrc^sentî     "^•^^'^*^'^' 
VnxKnnrN.  (^o.rm„MAh!  c'est  uste! il  est  pasXt Tu  'œ  soir 

p™.o^rËr:hrd:7r^ hors  j  vin.  '  ^ 

"""'"""^  l^iC  p;^;;n^^  ^^^"-  ^^-^  --'  ^-«^  -^"e  ...es  pour 

Plante«ose.  (  ^  ;>arn  En  tout  trente  n.ille  francs  ...  c'est  peu 

...  Le  trahir'  ne  me  rapj.orterait  rien.  ^      "* 
Joseph.  (  Mirant  )  Monsieur,  Mademoiselle  Alida,  ne  veut  pas  se  his- 
ser habiller  par  sa  gouvernante ell^  pleure   !'         S 

cie  ....  elle  v^it  que  vous  sovez  près  d'elle 
V  ii.LEBiUN.(  Sonnant  )  Uh!  l'enfant  indonintahlpi        ,  J  r.      j.  ,t» 

1  i.ANTEHOsE.  J'artaitement  Monsieur 

ViLi.EniuN.  A  tout  à  l'heure  donc.  ,"  1/  ,ort  suivi  de  Joseph.  ) 

Pla.vterosi,  Seul. 

Pi  ANTEHosE.  (Suicautd<>.  !,evxVul,l^nm.  )  Oh!  la  nature!  c'-trange  chose'- 
...  Cours  près  de  ta  fille,  Villebrun,  voilà  ton  maître! ...    .rui 

■ici;;;;;'  ;vi  "  i ••  •■  '^°^'  '^''^*  ^""^•"'^^ ^^^^  i«i  ««e 

,,  .lutres! a  ce  coeur  de  fer il  v  a  unemillfli 

liWrT"'TH  '  ^- -^-^«'' enter  d^U^î!":^ 

des  vices  '  '"f  '  T  ^.''  ^'^■^''^^"^•^'  'i^^  ^^«  «ots  appellent 


Pla.vterose,  Bkrnikr,  Joseph. 


.fusi:|  H.  (  Ai,  ,hh.r..  ■  Je  vous  di.s  .pi'il  n'v  est  p^is. 
Jitii.MEH.  (  Au  dehors  iLaissez  moi  donc  passer  {  Ent:\ 


<Ji)f  frcs  agité)  Où 
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ost-il  donc? Où  est-ilî. 

Planterose.  (  Surprin)  Que  voulez-vous.  Monsieui?... 

Bernier.  Monsieur  Villebrun je  veux  le  voir  ...  lui  parler  ....     à 

l'instant ....  ne  ni'eutendez-vous  pas? ....  appellez-le,  qu'il  vien- 
ne .... 
Plantehosb.  Mais  .... 
j  Bernieh.  Il  n'y  a  pas  de  Mais,  conduisez  moi  vers  lui  ....,  sur  le  champ. 
j  Planterose.  Monsieur  .... 
IBehnieh.  Ah!  je  le  veux! .... 

LES  MÊMES,  VILLEBRUN. 

ViLLERRUN.  (  Entrant  )  Qu'y  a-t-il  donc?  .... 

Beiimeh.  Ah!  vous  ....  (J'cst  vous  ...  {Cherchant  à  dominer  son  émotion  ) 
Monsioui-,  j'ai  change  d'avis  ...  Voici,  votre  reçu,  veuillez  me 
remettre  mes  deux  3ent  cinquante  mille  francs  ... 

VlLLEHRIN.  Ah!  ... 

Bernier.  Oui j'ai  maintenant  l'emploi  de  cettosomme ...  Voyons 

mon  argent  il  me  le  faut. 

I  Villerrun.  Vous  avez,  Monsieur,  une  étrange  manière  de  réclamer  ce  qui 

*  vous  est  dû 

Behmer.  C'est  vrai,  pardonnez-moi,  mais  je  vous  l'ai  dit C'est  tout 

ce  que  je  posst-de c'est  la  fortune  de  ma  femme  ...   de  mes 

enfants  c'est  leur  bonheur leur  vie Tenez  Mon- 
sieur, je  serai  franc  tout  à  l'heure,  à  l'Hôtel  des  Colonies 

au  milieu  d'un  joyeux  déjeuner Un  capitaine  de  vapeur 

apporta  le  coirrier  de  l'un  de  nous parmi  ses  lettres 

il  y  en  avait  une  de  la  Martinique,  de  la  maison  Cazavan 

ViLLERiuiN.  Eh!  bien,  Monsieur? 

Bernier,  Eh!  bien On  concevait  des  doutes,  sur  votre  crédit,  snr 

votre  solvabilité (  Lui  donnant  la  lettre  )  et  cette  lettre, 

la  voici  

Villebrun.  {Sans  la  lire,  la  Jette  sur  s:n  bureau.  )  Eh!  que  m'importent  les 

craintes  ridicules  de  Messieurs  Cazavan? 

Bermer.  Mais  elles  m'importent  à  moi  Monsieur  ...  je  neveux  pas  com- 
promettre un  jour,  une  heure,  une  seconde,  l'avenir  de  ma  fa- 
mille! 
Vii.LEHRUN.  Monsieur? 

Bernieh.  llej-rcnez  donc  ce  reçu  et  rendez  moi  mon  argent. 
ViLLEURUN.  Vous  le  savez,  Monsieur,  cette  journée  n'est  pas  consacrée  aux 

affaires  revenez  demain,  la  caisse  sera  ouverte. 

3EHNIER.  Mais  vous  aviez  bien  lo  temps,  de  m 'écouter  ce  matin! 
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Joseph.    {Entrant  sans  voir  Be.rnier,  a   Vifkhrun  en  lui  (J/a'Kjmmi  la 
fiiuètre.  )  Monsieur voici  l'heure  et  la  chaise  de  

VlLLKlinUN.  {viveinent)  C''est  bien.  [Il  fait  un  (jante  de  colère,  à  Josep,',.  qui 
i  art  ) 

Behnikh.  Quoi  donc  ....  (  Courant  à  la  fenêtre —  dans  sa  précipitation 
il  laisse  tomber  le  reçu.  )  Une  chaise  de  jjoste. 

Plantkhose.  (  .4 /y«/-.'.  )  Aie  .■.'....  ai«  ...  les  affairée  s'enbrouillent. 

Beunieh,   Oui  ....  c'est  cela  ....  je, devine  ....  il  allait  fuir  ...,  aveclafor- 
tune  des  uns,  l'épargne  des  autres»  Arrachant  na  cravate  ]  Ah! 
j'étouffe  [furieux  et  à  Villehrun.  )  mais  me  voici,  misérable  .... 
me  voici,  j'arrive  à  temps. 

ViLi.EiimjN.  Monsieur! 

Behnieh.  Demain,  disais-tu,  demain  ....  mais  demain  tu  sems  parti  .... 
(  iie précipitant  sur  Villehrun)  mon  argent  ....  mon  argent  ... 
je  le  veux  ...  à  l'instant  ..  ne  me  dis  rien  ....  c'est  inutile, 
je  ne  t'écoute  pas  ...  mon  argent ou  je  te  tue  com- 
me un  lâche  (jue  tu  es  ....  comme  un  bamlit couime    un 

voleur. 

Plantehose.  {A  liernier)  Monsieur,  du  calme. 

Vil.LEiutlN.  (*SV  di'f/a(/eant  de  Ih:,  x/^z-.jAssez  de  scandai vous  allez 

être  payé. 

Behmeh.  Bien c'e.st  l)ien je  t'aurais  tmV (avec  douleur)  Oh!  ma 

tête  (/l    l7//r/>n///)  Voyons    fais  vite  donne  je 

ne  te  quitte  pas  d'abord  EJiîbien..       j'attends  ....  (r/(on- 

ceifint  et  portant  lu  vioin  à  son  front)  Ah!  qu'ai-je  donc 
Mon  ]Jieu 

ViLLEiJiUJN  (  Tenant  lepurtefeuil  e)  Il  pâlit. 

Behnier.  J'étouffe   ....- de  l'air de  l'air   ....  j'ai  queUpie  chose  de- 
vant les  yeux du  noir est-ce   fjiu'jevais   >iiourir  .... 

non    ...  non  ....  je  ne  veux  pas  ..     je  veux  les  revoir    

ma  femme....  mes  enfantsi mon  Dieu  ayez  pitié  de 

moi  ....  (Il  s'affaisse  et  perd  ronnai-isance.  ) 

Plantehose.  i  S'approrh.int  de  L'crnier  et  lui])  sant  la  main  sur  le  coeur.) 
Monsieur  Yillebrun  cet  homme  est  en  danger  de  mort,  un  mé- 
decin pourait  peut-être  le  sauver. 

Vii.LEnniiN.  I  Appelant  )  Joseph  ....  Joseph (  Joseph  entrant.) 

Cours  chercher  un  médeciu,  cet  l.omme  se  meurt. 
Joseph.  Le  Docteur   Dupré    est  ici,  je    viens  de  le  voir  entrer  en  face. 

Vn.LEURUN.  Vite,  vite,  va  le  chercher.  {  Josep  i  sort  i  (A  part  )  11  ne  faut 
pas  que  cet  homme  meurt  chez  moi,  la  justice  est  trop  curieuse. 
(  //  va  à  Bernier  et  déboutonne  ses  habits  aidé  de  Planterose  ) 

Plantehose.  S'il  en  revient,  ce  sera  de  loin peut  -être  serait-ce  mieux 

pour  lui  qu'il  n'en  revint  pas. 

ViLLEUiiUN. Peut-être  ....  mais  je  préfère  qu'il  en  revienne.  Eafraichissez lui 
le   ^ront  avec   un   peu  d'eau.  (   Planterose   va    chercher  un 
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fiivn'  i-t  >le.  l'eau,  VilU-l>run  reifanlf.  frotJ.rmtnf  lu  ''orp-i  il,-  Jif.r- 
nier.  i  Pauvre  diable  ...  il  a  pris  la  chosu  plus  hoi  i  •  qurt  jo 
ue  le  pensais  ..  au  fait  c'est  son  affaire  ....  C'est  Ini  'r^ui  «st 
venu  à  moi  (  Planierow.  e/ifrt'  avec,  un  linfje  et  de.  Cinn  ) 
Bien,  mouillez  lui  le  front  (  Au  Docteur  qui  entre,  ]  Vite  doc- 
teur, le  cas  presse. 
iDr.  DuPRÉ.  Est-il  blessé? 

ViM.KrmriN.  Non  Monsieur,  du  moins  .je  ne  le  crois  pas. 
iDr.  DuPHÉ.  (  Fc!.s/^<"/'/«  corps  (/e  Jiernicr  }  Ancnim  Idessure  ...  c'est  un 
cjis  d'appoplexie.  (Jonnaissez-vous  Monsieur  la  cause  qui  a  ame- 
né cet  état?  (  Pend'int  que  Villehr un  parie.,  il  soulève  la  tête  et 
le  buste  de  Bern  er,  lui  applique  un  linje  sur  la  tête,  etluifait 
respirer  des  sels.  ) 

ViLLEBRiJN.  Nullement,  cet  homme  i  '^st  parfaitement  inconnu.  Il  est  en- 
tré ici  an  pas  de  course,  en  proférant  de.-;  paroles  incohérentes 
et  menaçant  quelqu'un  de  lui  ôter  la  vie,  A  peine  entré,  il  s'af- 
faissa et  peidit  connaissance.  J'envoyai  aussitôt  Josiïj  h  à  votre 
recherche  qui  venait  de  m'avertir  ((U(!  vous  étiez  ici  près. 
Dr.  Duprk;  (  A  Plant  'l'ose  et  Villehran  )  Veuillez  m'aider  à  lui  soulever 
le  buste.  [A  Joseph  )  Uu  p'iu  d'e.uide  vie,  avec  une  cuillière.. 
(  il  Ini  fait  prendre  un  piu  a'eau  de  rie,  liernier  lâche  un  sou- 
pir, puis  deux.  ) 
Dr.  DuPRK.  Bien  bien  ...  la  connaissance  va  revenir  (  ViUehrun  s'^'- 

loiqne  du  malade  ]  Encore  un  peu  d'eau  de  vie, (îloignez- 

vous  quelque  peu. 

]iERNiKR.  (  Après  ai.oir  p  uss''.  quelques,  soupirs  esmi/ede  se  lever  la  tête, 
pui,slebuste,il  y  parvient  apriis  des  efforts,  répétés.  Yeux  fut- 
yards,  rirehéhêté,  eisoujfié<t  reqanlant  le  médecin  i  L'avez-v'ous 

rencontré?  ...-Oh!    non    ilestmort je  1  ai  tué  ..... 

mais  voyez  donc,  c'est  son  cliapean  qui  n'est  pas  beau    tiens 

tiens je  l'ai  donné  à  ma  femmi c'est  ainsi  qu'il 

s'amuse  ...!!*.'.*.'.  Arthur  va  le  briser  ......   Vo.yons Voyons 

niais  il  voulait  me  tuer.  Ah!  le  misérable!    (  //  fait  un 

effort  pour  se  lever,  ma  s  Planterot^e  te  retient,  liernier  continue 
à  diroqurr.       Pendait  f  l'cttr  scên''  dr  folie,  nnisique  en  sourdi- 
ne à  C Orchestre.  I  , 
Dr.  Dlpué.  Congestion  cérébrale.  (  A  Vi.'lehnni  )  Le  corps  <'st  sauvé  mais 

la  raison  a  fait  naufrage. 
ViLLEnnuN.  Mais  cette  folie  n'est  ptuit-t'ti'e  (^uo  pass;i,gi're. 
Dr.  DcPRÉ.^C'est  possible,  mais  p(;u  proba])l('.    Il  ne  vous  reste  plis  ([u'à 
prendre  les  moyens  de  le  remettre  à  sa  famille.  J(!  serai  à  vo:i 
ordres,  du  moment,  (lue  vous  aurez  besoin  d''  mon  tc'moigni'.g  '. 
ViLLEBRiN.  Merci  Docteur.  Vous  voudrez  bien  m'envoyer  votre  wjU',  je 
me  ferai  nn  de,voirde  la  solder. 
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Ia:  J)octenr.  Toujonrs  Ion  ot  cliaritiihlo.  J'iilliitai  rhoimour  de  vous  salnor. 
[Il  aort  reconduit  par  VIMehrun  jusqu'il  la  porte   Joseph   sort 
avec  le  médecin.  ] 
\'ij.i.kiiri:n.  [A  son  bureau  et  à  lui-mdrne   )  Je  l'ai  ('cliaîu'- belle  ...  mon  hom- 
me est  fou  Htlfi  Docteur  n'u  rien  deviné. 

JJehnikr.  I  f^excitant  de  plmenphifi.  ]  Il  voulait  me  voler Ah!  oui, 

mais  je  l'ai  tué mais  mon  portefeuille tiens  .... 

tiens je  l'ai  rencontré JeanMoriu il  était  sur 

le  gaillard  d'avant hou  trois  mats  sera  bientôt  prêt  à  partir 

nuol  vent  de  chien. 

P;.ANTi:nosE.  (  A  Vdlahrun  i  Vous  feriez  bien  de  dispamitre,  il  peut  devenir 
furieux   et  vous  faire  un  mauvais  i)arti. 

JJEiiNiKn.  Ah!  bon  ...  le  voici  ...  (  faimmt  in ine  de  compter  )  dix  

Vingt  etc. 
^  iLLEiîiuN.  'A  Planterose  ]  Vous  avez  raison.  Voyez  à  ce  qu'il  soit  recon- 
duit à  son  navire,  moi,  j'ai  besoin  d'air  (  il  sort  ) 
Pi.ANTKMosE.  {A  Joseph  qui  entre)  Joseph vite  une  voiture,  la  premi- 
ère venue. 
Joseph.      l)av    un  instant  vous  en  aurez  une  (  il  sort  ) 
Pi.ANTKKOsE.  Ah!  le  reçu  (  le  ramassant  et  le  mettant  daim  non  portefeuille  ) 
règle    générale  ~  il  ne  faut  jamais  rien  lai.sser  traîner. 

IjUBUMEH.  i  a' excitant  de  plus  e)i  phis  et  se  levant }  Je  suis  volé    la 

som  me  n'y  est  pas Ah!  gueux  bandit  ..;...  (/«/- 

sunt   mine  d'éfnn/fer  quelqu'un  )  Tiens   ...  misérable  ...  étouffe 

........     non,  j)as  de  grâce  voyons  ses  poches  là,  en 

voici  (  riant     bien  deux  cents   cinq  cents  

niille    Cl     Mante  mille    ......  j'ai  tout  [fuitmincde 

mettre    le  tout  uaus  son  portefeuille   et  sifflottant  un  air  quel- 
conque. ) 
Joseph.     (  Entrant  )  La  voiture  est  prête. 
Pla.vltehose.  (Capitaine  Bernier,  lèvent   est  bon,  nous  ferions  bien  d'appa- 
reiller. 
Bernieh.  Bon  Vent Ah!  Oui   bien bien  appareil- 
lons   

Plantehose.  (  Lui  mettant  son  chapeau  et  le  prenant  par  le  bras.  )  Prenez 
mon  bras,  Capiiaino^  et  allons  voir  les    enfants. 

•      BEnMEit.  Ah!  Oui,  les  enfants \r,iu\vGa  yivtits.  { Ils  sortent  précédés 

de  Joseph  -  le  ridexai  tombe. 
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II  ACTE. 
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y/i;  MAISOls  FAISANT  ENCOIGNURE,  A  TEC  UNE  POR. 
H  ET  A  UDESSUS  DE  CELLE-CI,  UNE  ENSEIGNE  POR- 
NT  LE  NOM  DE  CHAUVIN. 


FRANÇOIS,  BIGOT,  PLAXTKROSE. 

FliANçois.  (Enfrant  en  srènr  avec  Pif/(,t,  (jui  porte  vu  pnf  à  pointu- 
re, (iccc  i.:iicea;ix  et  une.  courte  «'chelle.  )  Ah!  ça  Bigot,  tu 
va8  me  réparer  cette  enseigne  du  Père  Cliauvin,  il  faut  que 
ça  soit  cmnenieni  faif,  tu  comprends  î 
J'compreiKl*  patron,  faut  (ju'un  puisse  dire:  ça,  c'est  l'ou- 
vrage! du  Père  François,  ça  se  voit  tout  de  suite;  c'est  ficelle 
de  main  de  maitre,  (pioil 

François.  C'est  cela  mon  girçon;  seulement,  il  est  dommage   que  ta 
main  ne  soit  pas  aussi  déliée  que  ta  langue. 

Bigot,        Patron,  vous  n'êtes  pas  juste,  je  

Fhançois.  (  L interrompant  )  Bon,  bon,  je  sais  ce  que  je  dis,  prends 


Bigot. 
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BiaoT. 


ton  échelle  «,t  h  l'ouvrago  bavar.l  et  m-  liiml.m»,  pas  «ni  vant  u 
coutume.  Je  reimsserai  bientr.t  {//Jtnf  ?m  mourenwnt  pour 
sortir.  ) 

(Tirant  un  brnk-iiimihih  sa jH,e.he.)T.xivon,  :ivec  )  os   com- 
l)liinont8,  passez  moi  donc  (  lui  montrant  m  pipe  raie)  un 
bout  (le  (^apoial. 
François.  {Lui  <lonnnnt  nu  p>:  dr  tahar)  Ahl  ç^,  galopin,  cha-iae 
fois  que  je  te  mets  à  l'ouvrage,  il  faut  que  je  te  fournisse  le 
tabac,  tu  vas  me  perdre  cette  mauvaise  habittule,  si  non,  je 
te  retiens  ça  sur  tes  gages. 
LiooT.         (  Prenant  le  tabac  et  ehnnjeant  sa  pipe.)  Merci  Patron, 
tout  <le  même  il  est  fameux  votre  tabac,  puis,  vous  le  foui- 
nissez  avec  tant  de  grâce.  Tenez,  pour  vous  n'-compenser, 
J'vas  vousastisquer  c't'ens<,igne  là,  de  façon  à  vous  faire 

une  rëputfiticm  grosH(.  comme  la  colonne  vendôme— 

que  si  jamais,  le  petit  Caporal  y  revient  de  l'autre  n.cnde 
,y  sera  jaloux  de  vous dites  donc  pa-ron,>une  allumet- 
te s'il  vous  plait. 
FuANÇois.  {Tout  m  travaillant  la  p.inturr  qui  e.st  à  tm-e)  Je  n'en  ai 
pas- Pour  l'amour  de  J)ieu,  .lis  moi  donc,  quand  finiras-tu 
de  mendier? 
LiGoT.         (  T,n,t  en  irr/'paranf  ,son  échelle.)  Aussitôt  .pie  j'aiirai  dix 
mille  francs  de  rente,  patron.  Ah  !  ça  ne  me  prendra  pas  grand 
temi)s,  j'iii  d.ijà  dix  francs  .le  capital. 
François.  Oui,  dix  francs  .ui  main  et  vingt  francs  de  dettes  sans  doute. 
Allons,  à  l'ouvrage  m.'cliant  garnement,  je  repasserai  tant.Ot. 
(  ÏÏ  va  pour  .'<(>rtir  >'t  rencontiv  Plantcro^i-  ) 
Bigot.         (  VarrHant  de  la  voix,  )Sans  vous  cmnnander,  patron,  mes 
comidiments  à  uia  blonde,  si  -.ous  lu  rencontrez. 
Plantero  E.  (  Présentant  son  ehapeau  à  François  qui  sort  )  La  .barité 
s'il  vous  plait? 
François  Travaille  paresseux. 
PlantI'JRose.  Butor. 
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llGOT,  PLANTKNOSE,  ANDRÉ,  EiOQUEFEUIL. 


hooT. 


kNTEROSE. 


I  A  jart.  )  "Voilà .ur  paiticnlicr  qui'va  mettre  du  temps  à 
80  l'ain»  millionnaire,  s'il  n'a  que  le  patron  pour  lui  fournir 
le  capital,  (à  Plantarose  )  P^h!  là,  l'ami,  avoz-vous,  comme 
qui  di'  lit  une  allumette  de  trop  dans  vos  pochesl 
I  Ton  hrimjue  )  Je  n'eu  ai  pas. 

(  Foiùllant  ses  pO'-kes  et  montant  dans  son  échelle.  )  Merci, 
aussi  >)ien,  sans  celle-ci  (7V/m«Y  une  allumette  de  sa  poche  ) 
j'allais  m'étiiblir  prè'^  de  vous  et  vous  faire  concurence,  heu- 
reusement pour  vouH,  j'en  ai  z'uue.  { //  aU>/.me  sa  pipe  et 
se  met  en  train  de  travailler  ]  Dites  donc,  est-ce  que  ça  paie 
gros  dans  votre  état? 
.ANTEitoSE.  (  A  part  )  Le  gueux  veut  se  moquer  do  moi. 
I Bigot.         Eli!  l'ami,  êtes  vous  Bourdî 
|i..vNTEUosE,  Que  voulez-vous? 
Bigot.       -T*'  vous  demande,  si  on  fait  promptenifnt  des  lenles  dans 

votre  état? 

^LANTERosE.  Descouds,  je  vai,s  te  dire  la  chose  à  l'oreille. 
lîiGOT.         Merci,  je  suis  pressé. 
^LANTEiiosE.  (  A  Andr''  qui  entre,  i  La  charité  s'il  vous  plait? 

Andhé.        (  Lui  donnant  un  .^iou.  )  Tenez  mon  ami  et  priez  pour  moi. 
[lantehose.  Merci  Monsieur,  merci.  {A  lui-même)  mauvaises  prières  que 
les  miennes.  (  Il  sirt.  ) 

(  Juppercevant  Bigot.  )  Tiens,  mais  qu'est-ce  que  je  vois 
donc  la-haut  ...  perché. 

C'est  moi,  M'sieu  André,  c'est  moi;  j'me  livre  aux  beaux  arts 
quoi!  j'fais  d'ia  grande  peinture de  marchand  de  chan- 
delles   Ah!  dame  ...  M'sieu  André,  si  j'avais  été  au  collé- 


André. 


Bigot. 


r 
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ge ...  oii  aonlciiMintàrunivursitft. 

André.       St«rtu«-'-u  pluft  iiciircux,  si  tu  iivais  vXi'  liu  coUègoî 

liiooT.  .l'n'd/S  plis  (,!iv,  mais  Cliuitlettc,  voua  Buv«'/Cliiu(l(itt«s  mu  fu- 

ture, elle  p'V'tcnd  qi  j  si  j'avais  ou  un  tuutinet  »lo  coIKigu, 
avec  les  tulcuts  qi.i  )u'(liitin{3'uent,  (juc  notre  luivriagi' seniit 
déjà  bâclf).  Ça  la  vexe  i)aH  mal  de  lu'vuir  pour  toute  for- 
tune (iu(  mon  potàpe.-atureot  mon  pinceau.  (j)uand  à  moi, 
M'sieu  Ai.div,  Oh!  j'suis  content  de  mon  ('-tat,  pouilant,  si 
j'avais  pu  être  Clerc  huissier,  y  m'semhlo  ([uo  j'aurais  fail 
du  bruit  dans  Tmond»',  lien  ])lu8  <[\u'  dans  la  pcinlur»*. 

André.       Allons,  mon  bon  15igot,  toujours  le  caractère  gai  ot  h'    mot 
pour  rire,  tu  es  bien  heureux,  xa. 

lîiGOT.  Oh!  j'dis  pas  l'contiaiio,  M'.sieu  André,  j'dis  pas   le    con- 

traire,  mais  tout  d'même,  si  j'étais   un  peu   baron  ...  ou 

marquis ou  seulement  fabriquant  del'outon.-  a  quatre 

troua,  (  Aj>/  frcnnnt  lioqvi'tcvil  (jvi  entre  j'vaudrais  bien 
ce  miojie  là  jmr  extmjvl  .  nv«c  sa  vitie  à  l'otii!  i  nnvm.t 
«onptureiiu  )  ah!  nom  d'un  petit  bonhomme. 

BIGOT,  ROQUKFEUn.,  .ANDRÉ. 

EoQUKFEDir..  TJien de  la  peintiin;  sur   mon  habit  ...  que    Icf  dia- 
ble   vous  ne  pouviez  doue  pas  crier:  gare. 

P»iGOT.       J'ai  le  rhume  de  cerveau. 
RoQUEFEUFL.  { Appen'nHuif  André,  i  André  !  Amlré  IJernier. 

André.       Roqnofeuill toi  à  Paria  (  llti  se preuttf.ut  hi  malt}.  I 

RoQUEPKUiL.  Depuis  virgt  (|uatre  heures 

BiQoT.       {Dcveii/Iant  de  non  échelle  et  à  part  ]   c'est   un   ami  à  Mr. 
André  ......  tant  pis,  il  est  à  l'huile 

Ancré.      Ce  cher  Fabien. 

Bigot.       Les  arts,  ça  n'échauffent  pas  -  j'vas  aller  prendre  une  bon- 
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cht'o  ot  un  vorre  do  (iiimniiu)  chose.  (//  sort.) 

0OEITE  IT", 

ANDRÉ,  RfXVlTKFEtTlL. 
André.      Fjit-ce  quo  .tu  venais  h  la  maison? 

I^QUKFEUIL.  Pas  en  droite  ligne duolquen  petites  affaires   .\  régler 

dans  ce  quartier 

Andhé.       L'embarras  dos  .ichesses ce  que  c'est  que  d'h(5ritor. 

J^ow.'EFEuiL.  Eh!  mon  D;eu,  ce  n'est  pas  souvent ce  que  l'on  croit. 

Andhé.         h!  voici  la  phrase  de  tous  les  héritiers le  bouclier 

contre  l'emprunt la  sauvegarde  du  trésor.  Je  ne  dis 

pas  cela  pour  toi.  Mais  pourtant,  je  te  trouv  ^  déjà  un  petit 

air  protect(nir. 

L'ftQCKFEiii,.  Je  suis  toujours  l*mêmo ^jt  pour  te  le  prouver 

je  m'invite  sans  façon comme  par  le  piussé à 

diner  aujourd'hui  cluiz  toi. 

Andhé.      Ma  foi,  tu  tond)es  mal,  mon  pauvre  Fabien chez  nous 

la  marmite  est  sans  dessus  dessjus. 

ROQUKFEUIL.  Ah! 

André.  J'>  suis  sujourd'hui  d'un  gran.l  déjeuner  dinatoire,  mon 
chef  de  bureau  vient  d'être  décoré  et  il  nous  fait  arroser 
son  ruban  rouge. 

RoQi'KFEriL.  Eh  toi es-tu  monté  en  grade? 

André.      Toujours  le  même surnuméraire heureusement 

(lue  je  n'attends  pas  apr^s du  reste  maintenant  je  suis 

le  plus  ancien.  Mais  j'y  pense demain  je  suis  libre  .... 

on  déménage  notre  division veux  tu  venir  déjeuner 

avec  I  ous?  "^ 

RoQUEFEiiL.  Eh!  ce  n'est  pas  de  refus. 
André.      Ma  soeur  sera  enchantée  de  te  revoir toi,  mon  plus  an- 
cien camarade  de  collège. 
RoQLEPEUir..  A  Henri  IV.  Quand  je  passe  devant  ses  murs,  cela  me  fait 


-18- 


Andhé. 


roquifeiiil. 

André, 
roqckfki'ii, 


André 


KogrEFEUii. 


André, 
roquefeiiil. 

André, 
roquefeuil. 

André. 


l'cHi't  d'un  vitMix  livre  qu'on  r'ouvrc. 
CJ'uHtlù,  (jue  nouHUous  HoniniL'8   connu.i,  c'est  là,  que  noiw 
nouH  rtonnut'H  uinu's.    MoikIc  «m   potit,  où  h*  pliisfortop. 
l)iini(t  d(''Jà  1»'  fiiihh)  où  hf  rithn  c'^gowle  insulte!  au  pauvre  ... 
qu'il  devine  ...  c'est  comme  dans  la  vi»',  il  faut  jouer  du  poing. 

Età  nous  deux nou«  allions  bien,  (;a  m«f  fait  toujours 

plaisir  de  regarder  la  porte. 
Parceque  nous  ne  lu  franchirons  plus. 

.C'est  })ien  possible! il  me  sembler  que  je  vois  encore 

là,  tabonnc  uière  qui    nous  reconduisait  lu  ('"manche  soir» 

av(!C  Antoinette pardon je  dis  Antoinette  tout 

court,  moi mais,  nous  nous  sommes  vus  si  jinines 

jadis,  chiiquf!  dimanche  sans  parents  à  J*aris (luim'er.- 

levait  des  murs  d<!  Henri  IV et  me  remplaçait  la  fa- 
mille abscaïtel  Ta  mère,  mou  cher,  ta  bonne*  et  saintes  nu'fve 

(pli  devenait   la  mienne ta  soeur  (jui  m'apptdluit  son 

frère temps  passé  temps  heureux. 

Allons,  allons,  no  te  laisses  pas  trop  aller  aux  souvenim  du 
pa8S('(,  cela  altère  ta  gaité.  Te  voilà  maintenant  à  la  tête  do 
la  fortune  que  ton  père  t'a  laissée,  tu  es  à  j)iésent  Mousi" 
eur  le  comte  Fabien  de  Roquefeuil,  que  diable,  avec  de  la 
fortune  et  un  nom  pareil,  tu  dois  toujours  nager  dans  un 
océan  de  gaité. 

Sans  doute sans  doute i  (jnittunt  son  liahi  t   avec. 

non  doigt  et  pre&qu'à-luimémc  )  c'est,  que  c'est  de  la  pein- 
ture à  l'huile 

Où  as- tu  donc  attrapé  çaî 

Eh!  là  en  passant  un  anunal  (^ui  secouait 

c'est  fait  pour  moi  ça. 

Tu  n'avais  donc  pas  de  paletot 

Je  n'aime  pas  les  paletots,  c'est  gênant ça  entrave   les 

mouvements et  puis,  il  ne  fait  pas  froid. 

Je  ne  suis  pas  complètement  de  ton  avis. 
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UEFF.i  If .  Vous  rtiilroM  PariHions,  vouh   ôtos   toujoura  gc'rH lo 

iiiaiulit  lMii))uuill(3ur. 

\u:,É.      Allons »in  ptiii  (rindiilgtdicc,  pour  Ioh   pauvres   ^'(Mih. 

n:FKUii,   ÏJH  '(iiuvroH  ;,'on.s qu'iipptilhss-tu    puuvrnH  fjeiiHl 

«il  Hiiis-tu  wMilciueiil,  où  ils  ho  trouvent? diinH    tonte* 

giitndo  ville  et  ù  PariH  surtout,  où  ils  «ont  phw  rarement 
sous  la  guenille  ((ue  HOUH  l'hi.bit  noir.  Les  pauvres  ^'ens, 
c'est  le  petit  eni{)loy«5,  chargé  de  famille  qui  arniclie  îi  l'aj)' 
piHit  «le  ses  enfants  dociuoi  acheter  un  paletot  de  hasard  on 
de  quoi  «lonner  dos  étirnnes  h  son  concit-rge.  C'est  le  ]  «  in- 
tre,  dans  Kon  grei.ier  qui  den  ande  au  Mont-«h-i)it't('',  se» 
couhmrs  et  «es  pinceaux!  Le  pciite,  ({ui  prétend  reveni  v 
d'Itali(^  et  qui  Hoit  do  rhopilal'.  Le  gentilhomme,  dont  le 
hlason  (hite  des  croisades  et  qui  an  houtonne  pour  cacliev 
son  linge!  L'avocat  sans  cau-e,  le  Médecin  sans  malados, 
l'Acteur  sans  engagement,  \{^.  Journaliste  sans  journaux.  11 
faut  que  tous  ces  gtfns  là,  s'habillent,  se  logent,   se  nouris- 

Â  sent  s'ils  I(!  peuvent;  aient  l'air  d'être  quelque  chose    et  de 

I  ne  pas  courir  après  la  for: une   pour  qu'elle  vienne  à  eux. 

J  Misères  ignoiées,  douleurs   inconnues  ({u'on  frôh;,   ({u'on 

cou<loie  sans  s'en  douter! et  souvent,  ((uand  il  pa>se 

du  monde  et  que  médecin,  avocat,  employé,   poète 

tous,  vêtus  à  la  surface,  sont  au  grand  soleil  do  la  rue,   ils 

arrachent comme  prospectus :  une  dernière  pièce 

de  cuivre  do  leur  gousset  vide  ...  et  la  jette  nonchalamment 
dans  la  sébille  de  quelque  mendiant  dont  la  paillasse  est 
souvent  garnie  d'or!  cachant  leur  misère  avec  une  aumône! 
fumant  un  f igaro  pour  tromper  leur  appétit;  riant  tout 
haut,  grinçant  des  dents  tout  bas;  voilà  les  pauvres  en 
habit  noir,  voilà  les  vrais  pauvres. 

Andiié.      Comme  tu  prends  feu on  jurerait  à  t'entendre  que  tu 

es  passé  par  là. 

RoQUEFEUiL.  Moi,  par  exemple  ......  je  suis  un  pou  observateur,  voilà  tout. 
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Andri!;.      Vriiiiiuiiil,  Jo  suis  (I'hoI»'  «luc»  ma  Mociur  n'ait  pus  «ntondu  ta  ful- 

iiiinimt(!  tini(lt) ...  ccilii  l'aurait  tlivcrti») main  ii  propos, 

n'oul)li«*H  paH  \o  th\]imiu^r  >i\vv.  iiomh,  di-inain,  noun  cauHfiroiiH 
(lu  tcmp?  paHHr.  Au  revoir.  (//  fui  /in'.s»r  ta  main  et  nitri.) 
KoguKFKiJiL.  Hoirt  s.ms  in([uit't»i(l(',,j'tt  s(irui  ponctuel.  iPirHt/ii'nhu-turhte  \ 
.!(! suis h(\v, ((u'il y  n  «lu  vitrioF,  là ilcdaus  . . .  <;a\ nianj^c  lo  drap- 


I{(\)UEFKri L,    WU'.O'Y,   PLANTKI{( )SK. 

I{owui.Fi:riL.  Déjeunca-  demain mais  c'est  l'avcmir  diner  au 

Jourtriiui voilà  le  présent et  il  m'/'clmiipe 

estomac tyran bourrcfau  ...  niuitre  du  monde  ... 

conseiller  du  crime tu  mu  ti(*ns tu  m'opprimes... 

on  dit  (jne  latêto  est  tout im-nson^jc c'est  toi .  ... 

(juc    de  méchantes  actions  accomplies de  chefs-d'oeu- 
vre avortés faute  «l'un  beet'steak!   ...  oh!  mes  ancêtreH 

jioussièred»!  Ko«[iU'feuil! Je  jeûni!  i)our  vous 

.Monsieur  h*  comte  mon  père vous  ave;:  été  trop  vit(f... 

il  fallait  me  laisser  <pud<[ue  chose  à  ronger   j  ni  dvs 

lUnts,  que  diable.  11  n'y  a  pas  à  dire,  je  suis  complètement 

mine et  je  suis  horriblement  traciué-  par  des  lettres  de 

change  en  soull'rauc(!  comme  n:oi.  li  ne  nie  reste  rien 

pas  iiiênic  l'espoir si  fait,  du  courag(!  et  du  coeur,    la 

ileiniè.e   u.onnaic    d»-' la  noblesse'.  allons,  comte  sans 

puletôt gentilhonnue  sans  pain,  redresse  toi,  voici  du 

monde  (pii  pas.su  .deuxlioiniatti  jniment,  Roquefeniltic  cam. 
p<(nt  h%tr  la  hande,  un  eu,  e  .'ent  à  (<i  hourhe)  J'ai  des  reflets 

de  Véfour!  \gc  fouillant,  Oh!  hasard dix  francs 

oubliés  dans  le  vieux  gilet  de  la  prospérité  irei/ardant}  non, 
dix  sous. 

PLAhTEH08E.  {Jicjfiroit  à  st(  nirihe  ftluiU',  et  nHeiHlH  les  }ansants.  ) 
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r.iooT.       (  Dans  ta  cttuUime  i  Un  ciinon  ...  poui  refouler  mfi8<l(Mix  8ouh 

do  pain  ut  uni  part  do  iVuiiiagu. 
JtuguKKKi  II.   En  voici  ud  (|ui  dôjjmnt'  avec  niuiiiH  (|uo  cola!  tandis 

U"^' "'"' t'Hclavi)  di!    rimlùt roHpocto  tuu  niuitr»; 

n«n  pour  toi,  tout  i>oiir  lui   tu  manj^orus  d«- 

i"'»u t'iiiM  11!  dt'jj'miHMt'i'  aujourd'hui.  (//  aoi't.\ 

!'•  ANTinioHi;.  (  A  ho>fuef<iiil .  U\  clmritt-  s'il  vou«  plait. 
i{i    '  KVKtiL.  [J'uHuf  uulrr  nmm  lui  n'/toudre.) 

SSfEITE  VI. 

l'.lCnT,  l'LANTKRoSK. 

l'.UioT.       ,  ii'tf,nti!,finf  hi  fiouf/if  th,  rrrnsde  un  mnncht'  i  Là,   mainte- 
nant, j'iiiu  mets  au  ji)ûu<! pour  juH«iu'au  souper  (  se  pré- 

j'Uiant  ti  remon^rr  *on  /r/n'lle  )   Ah!  ça   P.igot,  fais  atten- 
tion mon  <,'iirçon  do  no  p'is  gâtor  Uiblou'o  avec  ta  pointuro, 
]  lanchciiicnt,    moi,  j'aimerais   autant  porter  du  drap  lue 

c't'a^jcoutremcntci c'est  curieux     quand  j'ai  bien 

mangé,  3cnunc  j'ni  du  goût  j)our  le  drap. 

Plantruosk.  (  Çv'  a  /'cout/i  n'est  avancé  vers  Jiùjot  )  Mongan;on 

ù  <(Uoi  vous  s('i virait  d'être  ce  ({ne  voua  notes  pas? 
lîiooT.        Ti(fnH,  mais  a  faire  enrager  c(!ux  ({ui  sont  ce  qne  j'snis. 
Pi.ANTKiiosK.  Voilà  le  monde!  encor.-   un,   ([lù  songe  aux  autres  avant 

Ido  songf  r  à  lui. 
KiaoT.        I  Le  toisant  du  regard  \  Si  tous  n'avez  jamais  songé  qu'à 
vous dites  donc vous  avez  mal  calculé. 

-  Pi.ANT.;i  osK.  <,)u'en  sais  tu? parceque  je  n'ai  pas  l'air  d'un  million- 

"«'it-*.' <ih!  si  je  suie  descendu  aussi  ha-,  c'est  parceque 

j'ai  t.op  écouté  mes  passions  que  je  n'ai  pas  su  brider.  Com- 
me un  imbécile,  je  suis  d(!venu  biur  esclave  et  voilà  où  el- 
les m'ont  conduit mais  j'ai  vécu  ...  grandement  

largement Vienne  maintenant  la  viellesse,  que  je  ne  »lé- 
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sire  i^as j'ai  des  rentes grand  livre  de    la  charitt^ 

pul)Iiqu(), 
Bigot,       liien,  voilà  du  propre  ...  qnand  je  vons  donnerai  à  vous  ... 
c'est  que  j'en  aurai  gros  de  riîste.  (  //  remoutt'.  à  non  OHvrwje.  i 
Plaxteho.sk.  {Ilnusaunt  U'tt  éjxmies.)  Est-ce  ([ue  c'est  ù  vous  autres  ({u'on 
demande?  i  II  rctourni'  a  .•<(tn  poste,  , 

FKANÇOrS,  l'.KîOT,  PLANTEKOyE. 


FltANÇOIS, 


lilGOT. 


Fra.vçois. 


Bigot. 

FltANÇOU, 
lilOOT. 

François. 

lilGOT. 
FllANÇOlS 


Bigot. 


(vi  IHijot.  I  Quoi!  tu  n'as  pas  encore  terminé!  parole  d'honneur, 
je  ne  connais  rieii  de  plus  paresseux  que  toi:  ta  jourr.ée  ne 
vaut  p  8  cin(iant(5  centimes. 

Avec  vous,  itèie  François,  on  ne  va  jamais  a-sez  vite.  J'ai 
beau  la'échiner  rtu  travail,  transjiirer  que  j'en  maigri  à  vue 
d'oeil — au  bout  du  compte,  je  n'ai  que  dci  mauvais  compli- 
ments. A  l'avenir,  j'aurai  Ifsoin  d<',  l'aire  comme  vous  m'dites. 

Ah!  si  jatr.ais  lu  transpires  loi,  ce  ne  sera  toujours  pas  à  tra- 
vailler    donnes  ])lu8  de  plein  que  (;a  à  ton  C^  tu  vois 

bien  (jue  c'isUropiluet. 
1  )u  plein  à  (.{VloïI 
.\  ton  C,  imbrcile. 

[lit'  janhinf  à  droite  et  à  f/((/ir/,r.\  .Je  n'en  vois  pas  patron. 
J>e  ((uoi,  tu  n'iu)  vcis  p;is'( 

De  (.'  imbécile à  vrai  dire,  je  ne  sais  pas  trop    c'([ue 

c'est  moi,  de  ('  imb'oile. 

Bigot,  iie  fais  pas  le    malin,  je  te  ferai  passer  tes  envies  de 
rire.  Allons;  hâtes  toi,  ou  j' te  flanque  à  terre,  avec  ton  é- 
chelle  [fesant  mine,  d'aller  à  Véohelle.  I 
Père  François,  si  vous  faites  un  pas  de  plus,  j' cria  au  meur- 
tre, et  j' vous  peinture  des  pieds  à  la  tête,  en  bleu,  roug(! 
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KANÇOI.S. 


[{ANÇOIH. 
iBlGOT. 


ÎIANÇoi.S. 
JilOOT. 

1 

iANÇOIS. 

lîiaoT. 


ANTEnoSE, 


uu  jaune,  à  votre  choix-  mais  le  blon,  à  mon  avis,  vous 
irait  mieux.  (  Il  retouche  le  C  )  U,  est-il  maintenant  do 
votre  goût  c't'imbëcile  làî 

Descends  bavard mais  descends  djnc  animal. 

[S'esmyant  le  front)  Dieu  de  Dieu,  faut-il  que  vous  ayez  le 
coeur  dur  pour  maltraiter  un  pauvre  jeune  houime  comme 
ça,  un  fileul  encore.  I // A«Y   mine  de  prendre  m  pipe.) 

Tenez,  pendant  que  j' vais  me  reposer 

ŒvrpoiunantCérhelle.)  Si  tu  ne  descends  de  suite  -redin... 
Aie  ...  aie  ...  j'descend  patron,  j' descend  saperlotte".  (Ildes- 

''^^^  ) ^'«st  six  sous  que  vous  me  devez C'est  é- 

tonnant  comme  la  peinture  vo^is  alt.^.ro  un  jeune  homme 
j'ai  uno  soif  carahinét;  quoi! 

.  Paressimx  et  déjà  sur  le  chemin  de  l'ivrognerie,  tu  devrais 
rougir. 

{Fe,^nnf  mine  covnne  s'il  avait  reçu  )  Merci  patron  -^jusqu'à 
mon  dernier  soupir,  je  vous  liroclamerai  l'homme  le  plus.... 
(  Luimeltant  V échelle  sur  i^epume)  Portes  cela  à  la  houti.pie 
où  tu  m'*:<tendras.  (  //  aort.  ) 

\Finismnt  sa  phrase) gredin  de  tout  Paris.  [A  lui-même) 

E.t-il  dur  à  la  détente  un  j.eu,  ce  parain  là.    C'est  que  jo 

Ji'àpaslel'sou bah!  j'vas   vendre    i  montrant   son 

pot  a  pemturei  c'restant  de  peintiuo  au  premier  marchand 
de  vin  <iue  je  vais  avoir  l'honneur  de  rencontrer,  iapper- 
rcar,^.  Planlerose)  Eh!  l'ami,  savez  vous,  si  votre  fournis- 
seur de  vin  a  besc  ^^  de  peinture? 

(Allant  a  Ryot.  )  Toi,  ..-.on  misérable  barbouilleur,  il  faut 
qU','  je  te  casse  ks  reins. 

{Sonpincea^l  a  la  matn,  emn-ne  arwe  de  défense,  et ,,,  ynant 
la  coidisse  à  remîcns)  Ah!  vous  en  voulez  une  couche  ... 
V'on,  v'iàla  j.olice.  iPiantrec^e  tmnne  la  tête  et  Bigot  s' l 
ehappi.) 
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Plantehose.  Le  gueux  me  paiera  cela. 

PLANÏEROSE,  JOUBERT,  VILLEBRUN . 

Planterose.  (-4  Jmibert  qxii  arrive  )  La  charité  s'il  vous  plait. 

JouBERT.  (  S' arrêtant  et  le  regardant  en  face)  Je  ne  donne  pas  à  la 

paresse travailles  si  tu  veux  vivre. 

Planterose.  Vous  vous  trompez  Monsieur,  je  suis  infiime  (  à  part  )  c  est 

un  philantrope. 
ViLLEBRUN.  {Croisant  Joubert.  )  Eh!  Monsieur  Joubeit,  l'adjoint  do  notre 
arrondissement. 
Joubert.     Mille  amitiées,  cher  Monsieur  Villehrun,  je  parierais,  mo-      . 

dèle  des  pères  que  vous  allez  à  St.  Etienne  du  mont, 

chercher  mademoiselle. 

ViLLEBRUN.  Précisément c'est  toujours  demain,  n'est-ce  pas 

que  vous  faites,  avec  Alidu,  cette  quête  à  domicile  pour  les 
pauvres? 
Planterose.  (à  part.)  Cette  voix  m'est  connue! 
Joubert.     Mais   certainement,  j'ai;rcii  l'honneur  d'aller   prendre   ma- 
demoiselle Alida,  Pur  les  deux  heures. 
ViLLEBRUN.  Grand  merci.  Au  revoir  Monsieur  Joubert. 
Joubert     Au  revoir,  Monsieur,  (  Joubert  .salve  et  sort.  ) 

PLANTEROSE,  VILLEBRUN,  ANDRÉ. 

ViL-,EBRU\.    {A  André  qui  passe.  )  Ah\   c'est  vous.   Monsieur   Bernior 
Souvenez-vous  que  c'est  demain,  la  fin  du  mois. 

André.      J'y  ai  déjà  pensé.  Monsieur,  mais  je  crains 

P..ANTr;R0S!: .  (Apart)  C'est  Villehrun,  que  j'ai  tant  cherché. 
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\'iLi,EBRL'N.   Cette  ibis,  Monsieur,  Cût  la  tlernic^Tc,  il  faut  ,soklcr  rani('i(' 
(le  votre  loyer  et  payer  un  trimestre  à  l'Aunct!,   ou    vider 
les  lieux. 
André.        Je  \ou8  ai  déjii  dit,  Monsieur,  tout  ce  qu'il  est  jiossibk  de 
faire  pour  vous  satisfaire,  je  le  ferai,  mais 

\  iLLEURUN.  Il  n'y  a  pas  do  "mais"  Monsieur;  il  me  faut  mon  argent  vous 
dis-je,  no  l'oubliez  pas. 
André.     Je  ne  l'oublirai  pas.  Monsieur.! »SV//-/rm/)  Mon  iJieu,  <iue  MivH 

A  iLLEBRL'N.  [A  lui-inhiie.)  Il  faut  être  sévère  avec  ces  gens  là,  autrement 
on  se  fai.  voler,  [fausse  sortie  et  rencontr<int  Plartterose.\ 

l'MNTEiiosE.  (ffimf  et  n'avançant.)  La  charité  s'il  voue  plait. 

ViLLEBRiJN.  Au  large  vagabond. 

Planterose.  {Se  mettant  en  face  de  Villebmn  et  hati.)  La  charité.  Mon- 
sieur Vilk^brun. 

ViLLERRUN.  (  Stupéfait.  )  Planterose,      . 

Planterose.  [S'indinant.  )  Oui,  Monsieur  Villebrun,  ...  Planterose,  vo- 
tre ancien  commis  à .. .  Bordeaux  (  Lui  présentant  son  rJia- 
peau.)  La  charité  mon  bon  Monsieur,  s'il  vous  plait.  \Vil- 
lehrun  après  avoir  reyardè  Planttrose,  lui  jette  une  pièce 
d'or  et  s'éloigne  rapidement.}  Misérable,  maintenant,  je  n«! 
te  lâclierai  pas,  que  je  n'aie  découvert  ton  repair.  (  Il  suit 
YiUehrnn  de  loin.) 


m  ACTE. 


h^rERllWR  PAUVRE  M.A1S  PRO- 
PRE— UlIfJZ  BERNlEfi,  FILS. 

BIGOT,  ANDRÉ,  ARTHUR. 


AxiMtK.     iAjq.hfant)  Arthur Arthur. 

Aivi'nuii.   Œiitrant  vivement]  Me  voici  fnru. 

André.     Tu  vas  aller  chez  l'épicier.  Tu  deiuaudcras  une  deinie  livre 

lie  bourre  et  un  jmiu. 
Aktiïuh.  Est  ce  tout/ 

Andhé.     [Lui  doimant  de  la  monnaie,)  Oui.  On  te  remettra  six  sou.s. 
Ahtuuh,   \Chercliant  sa  casqiiette]  Combien  dis-tu] 

Andhé.    Six  sous,  cours  et  reviens  vii;-. 
Arthl'h.   Il  y  îiurauneou  pour  moi,  lieinï 
André.    Comme  de  raison,  mais  vas  vite. 
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Ahthur 
Bigot. 


ANDRi. 

Bigot. 

André, 

Bigot. 


André. 


Bigot. 


A.SDRÉ. 

Bigot. 
André. 

BlUOT. 

André. 

Bigot. 
Ane  RÉ. 
Bigot. 
André. 


Bon,  alors  j'vaa  al)er  comme  le  vent.  (7/  sort.) 
[Entrant  avec  un  morcec.u  de  tapisserie,  une  règle  et  des 
ciseaux,  puis  chantonnant.)  'Oh!  bel  ange,  ma  Lucie"  ^s'ar- 
rêtant  et  toussant)  diable,  diable,  mon  baryton  est  dérangé 
ce  matin, 

[Regardant  Bigot  tailler  son  papier.)  Vab^u  finir  bientôt» 
Bigotî 
[Le  regardant)  De  chanterî 

Eh  .'non ton  ouvrage? 

Ça  avance,  ça  avance,  Mr,  André,  mais  tout  doucement  [Re- 
chantant.)    "Oh!  bel  açge,  ma  Lucie'  [Il  tousse)  sapri«ti 
j'ai  pris  du  froid,  c'est  ^ûr  ...  mon  timbre  se  gâte. 
[Allant  à  une  t"ble  et  y  trouvant  un  journal.)  Le  fait  est 
mon  pauvre  Bigo    que  tu  ne  ferais  pas  merveille  à  l'opéra. 

'-^'iens  [trouvant  le  journal.)  mais  à  qui  appartient  ce 

journar* 

C'est  à  moi  Mr.  André c'est  le  journal  du  patron 

j'ie  lui  pince  quand  il  l'a  lu  ...  v'ià  comme    je  m'abonne 
moi  ...  ça  no  ruine  pas. 

\Limut.)  Mercredi  dernier,  une  magnifique  représentation 
a  eu  lieu,au  grand  opéra, 
Ah!  oui  ...j'y  ai  été. 

^i^û^-ï"© [Lisant)  hier,  à  l'opéra  comique  

Ah!  pristi,  c'était  beau,  j'y  étais. 

^^*8^ (Lisant}  Demain  à  la  comédie  française,  pour 

la  rentrée  si  vivement  attendue  de  Mademoiselle 

(  Vivement)  J'y  serai  pour  sûr. 

[Jetant,  sur  lu  table,  le  journal)  Ahl  ça,  tu  vois  donc  tout,  toi? 

Mais,  ah!  ça,  vous  ne  voyez  donc  rien,  vous? 

Ma  foi,  mon  cher  garçon,  je   t'avourai   franchement  que 

mes  moyens  ne  me  permettent  pas  des  plaisirs  auisi  coû. 

^"x et  j'ignore  vraiment,  comment  tu  peux  y  suffire! 
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BiaoT.       Mon  Dieu,  je  loue  une  loge  u»    poulailler,  c'est  pas  plus 

mal  composé  qu'ailleurs  ... 
Andh^.     {Souriant)  Soit,  mais  moi,  par  rapport  à  ma   position,  je 

ne  le  puis  pas. 
BiooT.       J'diB  pas  l'çontraire,  Mr.  André,  maie  moi,  avec  ma  posi- 
tion, dano  les  beaux  arts,  j'me  permets  ça.  Des  fois  encorei 

j'achète  une  contre-marque «t  les  jours  de  première 

j'me  glisse  au  parterre  ...  en  amateur  des  arts,  quand 

c'est  beau,  j'aplaudis. 
André.     Oui,  mais  quand  c'est  mauvais. 

BieoT.       Quand  c'est  mauvais,  j'aplaudis  encore faut  pas  dé- 
courager personne.                        % 

André.     Tu  es  un  gaillard  fort  heureux  toi  

Bigot.       Laibsez-moi  donc  tranquille j'aimerais  bien  mieux  être 

à  votre  place si  vous  ne  vous  amusez  pas,    c'est  que 

vous  ne  le  voulez  pas  ...  est-ce  que  je  vous  orois.  (Il  va  po- 
ser son  papier  dans  une  autre  chambre  et  revient  aussitôt.) 
André.     Quel  heureux  caractère  que  ce  Bigot!  Toujours  content,  de 
ce  qu'il  a,  toujours  gai,  toujour.*  le  mot  pour  rire,  aucun 
soucis:  du  moins  en  apparence.  Héla^!  qu§  ne  suis-je  com- 
me lui,  un  ouvrier,  je  serais  peut-être  plus  heureux,  ou  plu- 
tôt moins  malheureux. 
Bigot        {Entrant)  Dans  une  petite  heure,  Mr.  André,  Aotre  cham- 
bre sera  \n(;te  (mo?itrant  un,  tubleauà  ttrre.)  oh  faudra-t-il 
racrocher  le  portrait  de  votre  papa  Mr.  .Andréî 
André.     Ici,  mais  avant,  tu  ne  ferais  pas  mal  de  lui  donner  v^  coup 

de  plumeau. 
BiooT.  N'craignez  rien,  Mr.  André  ...  la  propreté,  (î'est  mon  fort, 
à  preuve  que  tous  les  matins,  j'vous  débarbouille  mon  Bi- 
got à  l'eau  chaude  s'il  vous  plait  et  j'n'vous  le  lâche  que 
quand  il  est  propre  comme  un  sou.  Bien,  j'vois  la  maman, 
si  son  Bigot  n'était  pas  proiH'c.  \ Il  sort.) 


oq  _ 

•■■■  M  •/     — • 


sossra  zs. 


ANDRÉ,  puis  BIGOT. 


André. 


{Avec  découragement.)  Quelle  vie  qie  la  mienne!  consta- 
ment  obligé  de  cacher  au  monde  ma  profonde  miaère  ... 

subir  à  tout  moment  l'humiliation encore  hier,  mon 

chef  de  bureau  me  fesait  observer  que  ma  redingote  ne 
convenait  pas  à  ma  position  —  paraître  content  de  mon 
sort  et  le  maudire  au  fond  de  mon  cœur,  voilà  ma  vie  de- 
jiuia  que  j'ai  perdu  ma  bonne  mère  ...  Je  n'ai  pas  le  sou, 
et  il  me  faut,  dix  'ouis,  que  je  dois  à  mon  propriétaire,  sans 
quoi,  dcmaiu,  mon  pauvre  père,  ma  bonne  sœur  el  mon  frè- 
re seront  sans  abri,  et  moi ...  peut-être  à  Clichy Après 

trois  longues  années  de  travail,  en  être  réduit  encore  à  ven- 
dre, pièce  par  pièce,  notre  pauvre  mobilier notre  mai- 
gre giirde-robc,  pour  satisfaire  à  nos  besoins  les  plus  pre»- 

"^'^^^^ ma  pauvre  sœur,  obligée  de  sacrifier,  les  uns 

après  les  autres,  tous  les  souvenirs  précieux,  laissés  par  no- 
tre bonne  et  sainte  mère {avec  beaucoup  d'émotion.) 

Oh!  Mère  bien  aimée,  du  haut  du  ciel  où  tu  es  maintenant, 
veilles  sur  tes  enfunts  malheureux  ...  demandes  à  Dieu  et 
obtiens  nous  une  somme  de  courage  égale  à  nos  misères  ... 
et  si  c'est  possible,  un  peu  de  bonheur  pour  ma  sœur  et  mon 

^^^^6 fut-ce  même  au  dépens  du  mien  Pauvre 

^^*°^û«"e le  Mont-de-piété voilà  sa  grande  res- 
source dans  les  moments  difficiles  «t  Dieu  sait  s'ils  sont 
nombreux.  Dans  ce  moment,  elle  est  allée  y  déposer  q'.el- 
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BiaoT. 

André. 
Bigot. 


André. 

BlOOT, 

André. 
Bigot. 


qnos  reliques  avec  le  produit  doH  (juels,  elle  iiiasquera  notre 
misère  à  Roquefeuil,  qui  doit  déjeuner  avec  noua  ce  matin 

allons,  courage  ...  la  Providence  viendra  peut-être 

à  notre  accours  ...  mais  que  fait  donc  Arthur,  ii  tarde  bien 
à  rentrer. 

(Entrant  avec  le  j>ortrnit.)  Là,  v'ià  l'portrait,  du  papa,  est- 
ce  propre  un  peu,  hein?  où  l'acrocher  Mr.  André? 
Ici,  Bigot. 

Ui,  ça  y  est  ...  Tout  de  même,  y  vous  resa*  mble  beaucoup 
c'portrait  là,  s'il  avait  pas  c'te  grosse  moustache,  ça  pourait 
être  votre  portrait  à  vou.s. 

Tous  me  disent  cela  pauvre  père! 

Si  vous  n'avez  plus  besoin  de  moi,  Mr.  André,  j'vas  aller 
embrasser  la  maman.  ' 

Merci^Bigot,  je  n'ai  besoin  de  rien. 

(  V(i  pou)'  sortir  et  dans  hi  roulimc)  Mr.  André  Bernier, 
c'est  ici.  iBir/of  rcrimi  sur  ses  pas,  svivi  de  L  laiilcrosc] 


SOEJf  E;  III. 


ANDRÉ,  BIGOT,  PLANTEROSE. 


Planter  OSE.  Vous  êtes  Monsieur  André  Bernier? 

André.     Oui  Monsieur. 
Plaktbrose.  [Lui  tendant  une  lettre)  Un  Monsieur  m'a  prié  de  vous  re- 
mettre cette  lettre,  [à  part)  Cet  homme  me  fait  la  charité 
presque  tous  les  jours.  [Pendant  cet  aparté,  André  ouvre 
la  lettre  et  Planteroae  appercevant  le  portrait  s'écrie.)  Ah! 
mon  Dieu  ...  {avec  aqitation.)  Monsieur  ...  quel  est  ce  por- 
trait? 
André.     (Avec  surprise.)  C'est  ...  celui  de  mon  pauvre  père. 
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Planterose 
André. 

pLANTKnoSE 


Andiié. 
Plantekose 

Bigot. 


AnvnÈ. 
Plant  Eiiosi' 

André. 
Plantei.o.se 

Bigot. 
André. 
Planterose. 
André. 

Bigot. 


iComme  se  parlant  à  M-mfme.)  Son  prro  on  eiïet  ... 

...(à  André)  Vous  vous  iippeloz,  André  Beiniorî 
Jo  vous  l'ai  dc'jà  dit,  Monsieur. 

{Co.imie  se  parlant  à  lui-mrme.)  Borniorl  oui,  c'est 

bien  ce  nom  là et  ,ce  jeune  homme,  .îles  trnitfi,  le  ij- 

gard  de  l'autre. 

Auriez  -vous  connu  mon  père,  Monsieur? 

•  ^on  non au  premier  abord  on  croit 

comme  ça. 

Eh!  bien,  alors,  vieux  radoteur,  on  n'pousse  pas  des  hélas! 
à  faire    trembler  les  gens  aï  lul-nthne)  il  m'a  flanqué  une 

pt'"»' <iu'est-ce  que  vous  attendez  encore? qu'on 

vous  donne J  ... 

Ah!  oui,  j'oubliais  (fouillant  .v.mjovautt.) 
:.  «le  ne  veux  rien. 

* 

Comment? 

[Jùyaulunt  tovj(,nr.s  le  j.crtroit.]  Eien   ...  rien   ...  vous 
dis-je. 

Diable,  il  paraît  qu'on  est  grand  Seigneur  aujourd'hui! 
{Lui  tendant  U7ie  petite  pièce  d'argent.)  Me  direz-vous  ... 
{Sortant  très  vite  par  le  fond.)  Son  fds  ...  c'est  son  fils. 
Arrêtez,  Monsieur,  arrêtez  (à  Bigot.)  Suis  le  et  découvre  où 
il  demeure. 

[Covrant  après  lui)  Pour  sûr,  il  est  l'on.  iJl  .tort.) 

mQmmm  l'y*. 


ANDRÉ. 


André.    (Dépliant  sa  lettre  ]  Cet  homme  a  dû  connatro  mon  père,  ce- 

.       là  est  sûr.  Que  veut  dire  son  étrange  conduite?  J'en  aurai  le 

cœur  net,  car  Bigot  ne  lo  McherA  pas,  sans  avoir  découvert 
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son  gîte  ot  alors,  jo  saurai  à  (juoi  m'en  tenir Voyons 

qui  ni'ôci'it.  {Lisant.) 

Mon  cher  Audrc', 

Reçois  et  pT(^sont<'a  mes  excu«oa  à  Antoi- 
notte.  Jfi  no  puis  tenir  lu  proniosHjf  (juc  jo  to  fis  liior,  d'al- 
ler (Kijouner  avec  toi  ce  matin,  l^ne  cause  majeure  y  met 
obstacle,  mais,  tlemain,  j'imi  reclamer  co  r^ue  tu  devais  me 

donner  ce  matin. 

Ton  ami  de  cœur- 
Fabien  Koquefeuil. 
Fabien  auiait-il  (b'couvert  notre  misère  et  chorcherait-il  dé- 
jà k  nous  fuii]   Non,  c'est  impossible.  Il  a-A  lijger,  fier, 

mais  lo  ctuur  est  bien  placé quand  il  connaîtra  notre? 

détresse,  j'en  suis  sûr,  il  voudra  nous  tendre  la  main. 

* 

A:nDUÈ,  VILLEBHUN. 

ViLLKunuN.  Monsieur  Bernier,  je  viens  toucher  le  prix  du   loyer  que 
vous  me  «levez. 
Andhé.     Jo  regrette  intiniiuent  Monsieur,  de  vous  avoir  causé  ce  dé- 
ran'^ement,  mais  j'attends  de  minute  en  minute,  le  xetour 
de  ma  seur,  (pii  est  sortie  précisément  pour  toucher  «piel- 
qu'argeut  à  votre  intention. 
Yl..i.cr5UUX.  ^les  occupations,  i\'<  '    ieur,  ne  me  peiiuelteut  pas,  do  l'aire 
ainsi,  comse  k^uv  c   ..iho,  il  «l'att.  nuie    les  genb.  Lailleurs 
mon  homme  d'atuiiitth  ma  tleja  averti   ([ue  vous  étiez,  de 
tous  mes  locataires,  celui  (jui  tésait  le  moins  d'honneur  à 
SCS  engagements. 
AnduÉ.     Croyez  bien.  Monsieur,  que  cela  no  dépend  pas  de  ma  bon- 
no  volonté,  mos  ujoycns  sont  si  lustreints 

A^iLLEmu:;.  Yc.  n  oyns  d'e:ns-terce  ne  me  regardent  pas,  Co  qu'il  me 
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fautj  h  moi,  c'est  co  (luc  vous  mo  dovtz.  Je  suis  dëjà  intcr- 
vernu,  ontro  mon  homino  (l'alliiires  et  voua,  mais  ma  patien- 
ce a  un  tenue.  Ainsi  donc  il  mo  faut  la  somme  que  vous 
mo  devez,  nutrement  je  vais  prendre  contre  vous,  une  con- 
trainte par  corps  et  vous  lu  savez  ...  c'est  clichy. 
Anduk.     Monsieur,  vous  n'exécuterez  j)a8  votre  menace,  car    ce  se- 
rait mo  réduire  au  déses]) jir,  sans  prolit  pour  vous.  Je  con- 
çois vptre   impatience.   Monsieur,  ei   aussitôt  le  retour  de 
ma  sœur,  je  m'eupiesserai  d'aller  vous  jjoiler,   si   non  la 
somme  complète  que  je  vous  dois,  du  moins  tout  c6  qu'elk 
aura  pu  toucher  d'argout  durant  sa  course. 
V'ii.i.EHHUN.  Oh!  que  nouni,  ce  n'est  pas  un  à  compte  qui  je  veux,  j'exige 
le  tout.  Je  vais  vous  faire  gmco  pour  la  journée,  mais  si  de- 
main midi,  vous  n'avez  pus  payi;,  demain  se  v  vous  irez  cou- 
cher a  clichy,   voilà  ".ion  dernier  mot,   Mi  u-sieur,    [Il  va 
■     pcurt^ortir  et  rtîuontic  Jiiyot  jortant  tm  petit  pain  et  du 
beurra:.) 
An'DI'É.     Meici  ^îonsieur  jour  \olie  délai. 

ANDKÉ,  BIGOT,  VILLEBHUN, 
PL  ANTKliOSE,  ARTHUR. 


HiQOT.  (  Trh  cujitf'.]  N'vous  effrayez  pas,  M'sien  André,  ce  n'est  i)rcs- 
que  rien,  il  n'a  qu'une  jambe  de  cassée. 

André.     Qui  a  une  jambe  de  cassée] 

Bigot.      C'est  Arthur  ...  un  cheval  à  l'épo-.ivante  a  failli  le   tuer, 

■    heureusement  pour  luî,  l'homme  après  qui  je  cou:nis    a  pu 

en  se  jettant  bravement  à  la  tote  du  choval,  le  fi're   dévier 

de  sa  course,  de  sorte  qu'il  n'a  attrapé  AHlir.r  m'en  éraf- 
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André 

PliANTEUOSIi 


V^LLBBRL'N. 
PLANTKnOSE 


VlLLEBRUN. 

Plantehose. 


fliint  Ltt  pauvre  oufiint  a  |  oidu  connaisHixnco,  mais  un  mé- 
(locin,  (lui  passait  à  l'instaut  mémo,  après  l'avoir  examine, 
a  dit  qu'il  li 'avait  (lu'uno  jambe  do  bnW-o.  Le  docteur  lui  a 
fait  r'niller  (pieuciue  chose,  puis  il  lui  a  arran&ë  son  bobo 
que  ça  no  parait  di^jii  presque  plus.    Quand  ça  été  fini,  il 
m'a  demandé  votre  adresse  et  doit  venir  voir  lo  petit. 
{Pendant     tout   a:   monoloifue  de  Dù/ot,    Villehrun    est 
rente    prh  de   la  porte   écoutant  ce   récit.     Plantcro- 
t,eetun     homme  de  peine  etdrent  portant  Arthur  sur 
un  hranrnrd.) 

{(hurant  à  Arthur.)  P-.'vre  frère, 
.  (Arrétuid  André  d'un  signe  de  tête)  Ne  lui  touchez  pas  Mon- 
sieur, il  est  faible,  mais  l'émotion  passée,  il  n'y  paraîtra  plus. 
Le  médecin  asmre  qu'il  n'y  aura  aucune  suite  fâcheuse. 
[Appereevant  Villehrun,  et  cédant  sa  place  à  U-yot.)  Por- 
te/ l'enfant  à  son  lit.  {André,  liiyot  et  Vhmnme  de  peine  por. 
tent  A,  thur  dans  sa  chambre.  Flanterosc  se  dirif/eant  sur 

Villebrun.^  Monsieur  Villebrun q^e  venez-vous  faire 

ioil 

Qui  êtes  vous,  Monnieur,  pour  me  parler  ainsi? 

.  {Se  croient  les  hras.)  Qui  je  suis? v^ous  ne  le  savez 

pas,  hein!....  Eli!  bien,  je  vais  prendre  les  moyens  de  vous 

rafraîchir  la  mémoire Monsieur,  j'ai  pu  faillir 

devenir  une  aJfreuse  canaille,  pas  tout-à-fait  autant  "f'juê 
voué  cependant.  Mais  d'aujouid'hui,  de  ce  moment,  je  re- 
deviens iionnote  homme  et  par  conséquent  votre  ennemi. 
Vous  êtes  fou,  Monsieur.  (Il  fait  un  mouvement  pour  sortir) 
{Le  pan.enant  en  scène  et  lui  montrant  le  tableau.)  Vllle- 

^^^^ Voyez- vous  ce  tableau  ......  examinez  le  bien ... 

...  le  reconnaissez-vous? c'dfet  It  portrait  de  votre 

homme  de  liordoaux ,1e  celui  que   vous  avez  volé.... 

puis  tué,  car  il  est  devenu  fou,  à  la  suite  de  votre  entrevue 
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......  Ot  V0U8  a.8  ici du,,   .uli  l.ls „t jo  HUis 

1  luntcrofle, 

-  i.Ki.ucN.  ,  Trh  ,v,ltA)  Vous  ou  av../  nu-nti.  vo.ts  n'uvo/.  aucuno  prouve 
ANTKi.osK.  (Ars,  sarcusmr.)  Ah!  je  n'ai  pas  .lo  prouve,  vous  vountiom- 

p.'z  ViIIehim avec  un  liouiuic  comme  vouh,  un  hom- 

nje  coiarne  moi  n'avance   rien  «ans  preuve  et  cette  j.reuve, 

j«rai«n    main etc'oHt  vofre  nvu  même,  donné  au 

t>apt.  Hernier,  quel.iues  mstants  avant  le  crime;  il  servira  à 
vouH  faire  p,,n.Ire  .'il  le  faut,  ma.  je  n'v  tiens  pas,  potu-  lo 

moment  .lu  moins Vous  pouvz  .mcoro  .Witor  le  ha- 

gne  ou  la  potenc! remett.-/  au  fils,  ce  (luo  vous  avez  vo- 
lt; au  p."'re,  c'est-à-.lir..  300  mille  francs,  je  vous  remets  vo- 
tre re^-u  et  je  me  tais. ..si  non,  je  vous  pr.'viens.,uo  je  con- 
nais la  .lenuMue  .lu  iVocur.-ur un  brave  lionuuè  Mon- 
sieur Villehrun,  je  vous  ].■  certitie,  et  j'irai,  avant  peu,  lui 
faire  visite,  et  causer  avec  lui  de  quehiuos  unes  do  vos  qua- 
lités [André  et  Bigot  entrent.) 
LKimuN.  (À  Pl,.nfero,e^  Monsieur  Planterosn,  veuillez  passer  un  ins- 
tant chez  moi,  aujou.l'hui,  j'ai  à  vous  parler  .l'un»,  alfaire  im- 
portante. \  11  sort.) 
lANTERosE.  ^i    Villrhrun^  J'irai  Monsieur,  aujour.l'hui  même. 

PLANTKIIOSE,  A NDKÉ,  KIGOT, 
CAIT.BERNIER. 

Andxé.  Monsieur,  comment  pourais-je  m'acquitter  env.ns  vous  du 
servjco  que  vous  venez  de  me  rendre.  Si  j'avais  de  l'or,  je 
vous  dirais,  le  voici,  il  est  à  vous,  mais  je  n'en  ai  pas.  Ce- 
pendant, si  je  pouvais  vous  être  utile  autrement,  vous  ajou- 
teriez à  ma  reconn-iissance,  en  me  procurant  l'occasion  de 
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vous  prouver  justiii'ù  quel  point  jViiipn'cie  votit  r.clilr  coii- 
duite, 
pLANTEiiosE.  Monsi<;ur  ]!c'inicr,  ma  mific  doit  vous  diro  que  c'est  do  l'or 
dout  j'ai  lu'soiji.  et  cojK'iidant  je  n'en  accepte;! ni.s  jias  du 
vous,  i{Uel<iu'('tiauge  c[ue  cela  puisse  vous  puiaîlie.  Ce  que 
je  veux  de  vous,  vous  pouvez  facilement  me  l'accoider,  c'est 
votre  coiiHauce,  eu  chtpit  de  mu  mise;  il  y  va  peut-être  d  - 

votre  bonheur  et  du  luien J'ai  été  autrelbis,  bien  nii- 

sualdeet  je  commence  aujourd'hui à    l'instant  menu; 

ma  rlu'hahilitation iJieu,  m'accorde,  sans  doute,  mon 

l»avdon,  i)uisqu'il  a  l'ait  naître  en  moi,  la  i)enséequime  do- 
vÀiw  vïï  Cl!  moment.  Is'em'cn  demandez  i)as  da-^anlagc,  mais 
accordez  moi,  votre  coutiance,  j'en  ai  besoin  -  Vous  aviez, 
ici,  il  y  a  un  instant  un  étrangta/ 
Akdhk.     Mon  luoiniétaiie,  Mr  Villebiun,  qui  ^  enait  réclamer  une 
]^etite  somme  il'argent  que  je  lui  dois. 
Plamerose.  Lt  qui  vous  menaçait  deo  rigueurs  de  la  loi,  n'est-ce-pusî 
Andiié.     En  (iliet,  il  me  menaçait,  si  je  ne  la  lui  jiaie  d'ici  à  demain, 
de  me  lairc  conduiie  en  prison. 
Plantîîiiose.  \A  part  Le  misérable!  [Cunduimnt  André  vis-à-vis  an  por- 
trait.\    Ce  portrait,  est  bien  celui    de   votre  père  et  celui- 
ci,  se  nommait  Pieiie  lîcinier,  Cai)itr.ii4e  nM  long  cours  et 
résidait  au  Havres,  il  y  a  «quelque  quinze  ansî 
Am)i:é.    Oui  Monsieur. 
rj.ANTp:nosE.  A  cette  éjciiue,  il  lui  arri  a  un  grand  malheur,  il  fut  frap- 
pé d'un  couj)  de  sa^    ,  à  la  suite  duquel,  il  perdit  sa  raison. 
André.     Eu  (îilet,  Monsieur,  mon  pauvre  père  nous  fut  amené  pri- 
vé de  sa  raison,  mais  nous  n'avons  jamais  su  sous  quelles 
circonstances,  ce  malheur  lui   est  arrivé,   Puis-je  savoir, 
Monsieur,  comment  il  se  fait  que  vous  soyez  au  courant... 
Pi.A>;TEroBi:.  Pardoni!«'z  Monsieur  Ilemier,  maie  j'ai  besoin  de  savoir  l'é- 
l>oqu(!  de  sa  mort? 
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ANDR^::.     Mais  il  vit  encore. 
LANTEHosB.  \Motmment  de  surprise)  Il  vit  encore!  {àpart)  0  Providon 
ce  merci.  U  André)  Et  puis-jc  savoir,  Mr  Eornier,  où  est 
maintenant  Monsieur  votre  pèie? 

André.     Mais  avec  nous,  Monsieur.  Pourriez-vous  songer  ,in  instant 
que  nous  abandonnerions  notre  p,>,re  à  la  merci  ,lu  hasard 
lui  autrefois,  si  bon,  si  généreux,  et  maintenant     incapable 
de  penser  niômo  a  demander  son  pain  du  jour 
PLANTKnosR.  Des  efforts,  sans  doute,  ont  étd  tentés  pour  hv.  faire  rocou 
vrir  la  raison] 

Anoué.     Pendant  plusieures  années,  Monsieur,  u.ais  toujours  inuti- 
lemont. 
P>,ANTE„o,,K.  B„,v,.„  CHpiteino-  R  il  vit  encore...  ,i „art^  Fa.,  i,Ue 

>AA,„,rf,  JIoi>»i„u,.  Ile,.„io,.,  s™.it-co  t,„,,  .ollioit,,,-  q™ 
cl  être  achiiLs  anpr,.«  ,1e  votre  ,»'.ro!  Puis-je  le  voir  ,e„l 
A»DRé.     .\1,;  Monsieur,  il  n'aime  pas  voir  les  .,»„, 
I'UNTE«0.B  5Ir.  nernie,,  croyez  l,ie„,  ■l-kcurio^iréuWtpourrien.hn, 
ma  ,le,„a„.,e;    a,  ,1c  grave.  rai,„n.  p„„r  i,,,,^,,,  ^l^^^ 
est  possrhle.  Ve,„Il,.,  je  v„„„  prie  ,„„  conduir  prt.det 
AND^i.     Je  vous  cro  ,,,  et  vais  es..yer  de  vous  la„,e„er.,yf  »  .., 

^  .na  v,e,  s'U  ,e  faut,  eu  e..pia,ion  de  ,„a  ,auL       rende: 
la^ra.  .n  a  ce  p„,.vre  rnalhcureu.  et  le  W,e„r  à  cette  ;:. 
^'"""-    j~''-»«P*'--/-V/^-W.,«.fc..«.,,  u  reconnais- 
PLANTEnosE.  a.e  veoardanU,n.,,i,.e,  instanU.)....  Il e.,t bien ch,n.,^ 

.         0  est  bien  lui  Comme  je  vous  l'ai  dcmaudé.veuillez  me  lais 
ser  quelques  instants  seul  avec  lui  Un.îré  ,e  «< t  P 12 
rose  se  place  pri.  Uu  VielUaré  ,uan,i  eelui-Jl^^y^Z 
,«eensour.Une.)  Ehl  bien.  Mr.  liernier comment  vti,  pi 
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tu/,  \onsh lierniKi-  U'.vt-'  La  imt  leidiiituMd,/iffjtirdhùàitant-«êii,- 
rire  litthHé,  U  hame  la  vim  -  la  releva,  rnyard  de  dnjianct 
U  cherche  aonjUn  dits  yeux-  U  sa  lève  pour  n'eu  aller.) 
Ent-ce  qiui  vous  ue  nm  recoumiissez  pas,  Mr.  lieruierl...  c'est 
moi  qui   

Capt.  Bermer.  (*SV  r<.imp.d  leutnaent)  Oui ...  oh!  oui  c'ust  donc  toi,  Jean, 
qui  a  .signalé  le  "<  'orsaire"  du  haut  de  la  grande  hune,  au 
moment  où  noua  saisisnions  les  côtes  de  Jiordeaux...  ah! 
comme  il  ventait ...  et  quelle  oiiVoyable  tempête  nous  aron-s 

eue  comme  il  ventait  ...  et  comme   il  neigeait  ...   la 

neige  ...  la  neige  ...  \vac  égarée  }  c'est  le  tombeau  des  petits 

enfants des  petits  enfants.,.,  des  enfants [a ver 

force)  et  ils  m'ont  volé  les  miens  ...  ies  bandits  ...  mjUé et 

se  levant  vkieinent)  lis  les   ont  tues  devant  moi et 

ils  m'ont  tué  ensuite  ...  Us  m'ont  lout  volé ils  m'ont 

pillé les  misérables 

PlanTEROse.  \iiawit  Bernier  et  Le  fuit  uf^snoir  acec  loiia  tut  Mais  jo 
ne  suis  pas  Jean,  Père  Jiernier.  Je  n'ai  jamais  ete  manu 

je  m'appelle  Planieiose.   Jist-ce  que  \ouk  ne   vous 

rappelez  pas  de  ma  liguieï  voyons,  pèui,  regardez  moi 
bieu vous  m'avez  vu  autrefois. 

Capt.  Berniek.  Autrefois ah!  oui,  autrefois c'étaient  tous    de 

hers  marins ils  étaient  honnêtes...  robustes,  et  ne  crai- 
gnaient pas  d'aliionler  les  (LLgeis  de  Ja  mei 'loujours 

prêts  à  s'ex})Oser  pour  sauver  les  autres un  bout  de  pri- 
ère   une  pensée  i)our  leur  femme  ....  et  leurs  petits  en- 
fants....   (aijtte)    Ah:   ils  me   les  ont  tués...  les  misérables 

ils  ont  tout  volé....  tout  pillé ils  m'ont  tué  mes 

enfants....  pauvres  enfants....  (//  rctoviha  ,snr  m  chaîne.) 

Planterose.  (A  iiu-nuvw)  Imjtossilde  d'en  rien  tirer essayons  une 

dernière  fois.  {A  Bernier)  Mais  (jui  donc  vous  a  \  oié? 

Cpat.  Bernieh.  {Avec ejccitation.)  A\\\  Canaille  ... 
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lanterosb.  Qui  ça....    Cazavan? 

lapt.  Bernier.  Hein?....  Cazavan....  Cazavan....  Non  ...non. 
'lanterose.  Villebrunî 

lapt.  Bernier.  (Soubresaut  de  colère:)  Villobrun,  Villebrun,  le  bandit. 
{Prenant  Planterosepar  le  collet  de  son  hahlt  et  faisant  «em. 
hlant  de  lui  parler  bas  à  V oreille  et  parlant  haut.)  Le  mi- 

«^''»^le je  l'ai  tué étouffé chut. ...  on  pourrait 

nous  entendre. 

'lanterose,  [A  lui-même)  L'idée  du  fait  est  encore  gravée  au  fon(î  du  cer- 
veau, il  ne  faut  pas  désespérer  -  le  lendemain  appartient  à 
Dieu,  (à  Bernier.)  Eh!  bien,  père,  Villebrun  vit  encore,  nous 
lui  arracherons  le  portefeuil. 

apt.  Bernier.  Le  portefeuil le  portefeuil je  l'ai  perdu. 

lanterose.  Courage  Capitaine,  nous  le  retrouverons.  [Appelant  André) 
Mr.  André.  {Celui-ci  arrive)   lieoouduisez  Mr.   votre  père, 

et  pardonnez-moi  si  je  vous  ai  causé  quelque  peine  en  in- 
sistant à  le  voir. 

André.  Monsieur,  je  ne  mets  nullement  en  doute  vos  intentions,  je 
suis  convaincu  qu'elles  sont  bonnes,  mais  je  ne  comprends 
pas 

'LANTEiiosE.  Vous  me  comprendrez  plus  tard;  pour  le  moment,  je  vous 
en  supplie,  ayez  confiance  en  moi.  Si  dans  cinq  heures,  je 
ne  suis  pas  de  retour  _  alors  suivez  fidèlement  les  instiuc- 
tions  que  je  vous  ferai  parvenir,  il  y  va  peut-être  de  votre 
bonheur  à  tous  -  me  le  promettez  vous? 
André-  Je  ne  sais  trop  Monsieur,  où  vous  voulez  en  venir,  mais,  je 
sens  là  {montrant  son  cœur)  que  'vous  êtes  un  ami  (avec  ré- 
solution )  je  vous  obéirai,  je  vous  le  jure. 

Planterose.  Bien,  Monsieur-  priez  Dieu  pour  moi  et  au  revoir. 

(A7idré  rentre  avec  son  père  dam  ses  appartement^  —  Plari- 
terose  se  dirige  vers  la  porte. \ 
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Dr.  DuPRÉ. 

PlANT£R08K. 


Dr.  DupRÉ. 
Planterosb. 

Dr.  Dl'Pré. 
Planter  OBE. 

Dr.  DuPHÉ. 

Plantehose. 

D..  I)UPRÉ. 

Plante  n  ose. 
Dr.  DuPRÉ. 

Planterose. 
Dr.  DupRÉ. 

Planter  OSE. 


Dr.  DupRiÉ. 
Plan Tt ROSE 


Dr.  DupuÉ, 


PLANTEROSE,  Le  Dr.  DUPRÉ,  BIGOT. 

(Entrant]  n'est-ce  pas  ici  que  demeure  Mi    Berniei? 
Oui  Docteur.  Veuillez  entrer.  Vous  venez,  sans  doute,  voir 
votre  petit  malade.    (A  pari)  j'ai  déjà    rencontré   cette 
tigure  autrefois. 

Comment  l'enl'ant  a-t-il  supporté  le  trajet? 
Comme  peu  d'hommes  l'eussent  luit.  Pas  une  seule  plainte 
ne  s'est  échappée  de  sa  bouche. 
Bien.  Veuillez  me  conduire  près  de  lui. 
Docteur,  permettez-moi  avant,  de  vous  poser  une  ou  deux 
questions. 
Volontiers. 

Demeurez  vous  à  Paris,  docteur? 
Non  Monsieur,  je  demeure  à  Bordeaux. 
Etes-vous  à  Bordeaux  depuis  longtemps? 
J'y  suis  né  et  ne  l'ai  jamais  quitté,  que  pour  quelques  jours, 
de  temps  à  autre. 
]''.t  à  Bordeaux,  vous  demeuriez? 
Kut  d'Enfer. 

U  lui-même)  Uui^  d'Enler....  lut  d'Enier....  ce  n'est  pan 
cela  iAu  docteur)  A  y  a  quinze  à  seize  ans  docteur,  demeu- 
riez-sous dans  cette  même  rue? 
^on,  je  demeurais  dans  .a  rue  des  Augustins.  No.  14. 
,  'Trt,  vite]  C'est  cuù,  lue  dts  Augusuns.   Vous  )uppe:tz 
vous  d.cleur,  il  y  a  de  cdà  pus  de  quinze  ans,  d'avoir  été 
appelf,  jur  un  l;,Lquiei,  eu.  lliii  de  \illtliuL,  j  cur  don- 
ner vos  soins  ii  un  homme,  qui  ^  tuait  d'être  fiappé  dans  se» 
bureaux,  d'un  coup  de  sang. 
\lujiéilu,mùi,  En  eiiei.je  xnv  ia}pello....  ou  phitCt   vovi» 
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m'en  faites  rappeler... .  car,  je  vous  remets  maintenant,  quoi, 
qu  j  vous  soyez  changé  depuis  cette  époque  -  vov^  étiez  près 
du  malade  à  mon  arrivée  et  vous  m'avez  ai  .ai  porter 

secours-  mais  le  pauvre  malheureux,  en  revenant  à  la  vie 
avait  perdu  la  laison. 
.ANTKROSE.  C'est  cela  même  Docteur-  votre  mémoire  est  excellente,  et 
j'en  suif,  bieu  heureux.  J'étais  alors,  l'un  des  conmiis  de  Vil- 
lebrun.  Au  moment  où  il  i)réparait  sa  fuite,  j'avais  deviné 
son  projet.  Pendant  que  nous  conversions  sur  ce  sujet,  u 
se  présenta  un  marin,  qui  arrivait  des  Antilles  et  qui  'lui 
confia  une  somme  de  250  milles  francs.  Villebrun  prit  la 
somme,  je  rédigai  le  reçu,  il  lo  signa  et  le  remit  ùm  Capitai- 
ne. Celui-ci  parti,  Villebrun  acheto  mon  silence  trente  mil- 
le francs  et  comme  un  misérable,  je  me  fis  son  complice. 
Une  heure  après,  lo  Capitaine  revint  chez  Villebrun  et  re- 
demanda sou  dépôt,  il  avait  appris,  qu'il  y  avait  des  dou- 
tes sur  la  solvabilité  du  banquier  -  celui-ci  refusa  de  remet- 
tre, avant  le  lendemain,  la  somme  déposée  entre  ses  mains 
-  le  Capitaine  entra  dans  une  furieuse  colère  et  soudain, 
tomba  à  la  renverse  privé  de  connaissiuice.  On  vous  envoya 
quérir —  Vous  savez  le  reste. 

11.  Dl'Pué.  Misérable! 

LANïBnosE.  Oui  Monsieur,  vous  avez  raison,  c'éUiit  un  célérat  et  je  fus 
moi-même,  assez  canaille,  pour  devenir  son  complice,  en 
consentant  à  vendre  mon  silence,  et 

)r.  DuPRÉ.  Et  lepuis,  avez-vous,  du  moins,  essayé  de  racheter  votre 
faute? 

'lanterose.  Docteur,  cette  corfession,  à  défaut  d'autres  mérites,  vous 
prouve  que  je  suis  franc  et  sincère.  Je  perdis  Villebrun  do 
vue  -  avec  le  prix  de  mon  infamie,  je  devins  de  plus  en 
plus  canaille—  heureusement  pour  moi.  Dieu  m'a  pris  en 
pitié  et  je  désire,  ou  plutôt,    je  veux  redevenir  honnête 
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lionim.j.  .Je  (l(''nKi.s(iuoiui  <u;  cclciut  ot  dussc-je   payer  mo  m- 
te  do  ma  vio,  je  la  sacrifirai  volontieiy. 

J)r.  DlphÉ.   Et  le  mobile  (lui  vous  fait  agir,  eu  ce  moment?    ' 

Pr.ANTLHOSE.  ^"e8t  autre  que  de  réparer  ma  faute,  car  il  eu  esf  encore 
temp..  J'ai  découvert  uot.e  victime  d'il  y  a  quin.o  ans.  Ce 
pauvre  capitaine  L'eruier  est  toujours  fou,  je  l'ai  vu 
et  lui  ai  parlé  -  mais  il  me  sembl,  qu'il  ,„t  encore  possible 
de  tenter  avec  chance  de  suce,  s,  un  eflbrt  pour  lui  rendre  la 
laison.  Dans  tous  les  cas,  lui  et  sa  famille  sont  dans  le  dénue- 
ment et  Villebruu  est  millionnaire  —  et  ce  qu'il  y  a  de  pire, 
c'est  qu'ils  sont  encore  poursuivis  parce  misérable,  qui  vient 
de  menacer  de  la  prison,  l'ainé  de  la  famille,  parcequ'il  ne 
P*^"*^  I"^^'*'!'  ^«  pi'ix  de  (pielcpies  luois  de  loyer,  qu'il  lui  doit. 

Di.  DvphL  Vous  êtes  un  brave  ceur,  Mr.  Planterose,  ce  que  vous  vou- 
lez faire  est  d'un  honnête  homme.  Mais  votre  témoignage 
««ul,  je  le  crains,  ne  sera  pas  suffisant  pour  faire  condam- 
ner ce  Villebrun. 

Plantkhuse.  Aussi,  ai-je  autie  cho.se.  Lois<iue  ce  Capitaine  perdit  con- 
naissance, il  tenait  à  la  main  le  reçu  de  Villebrun  qu'il 
échappa  -  je  le  ramassai  et  le  mit  dans  ma  poche.  Comme 
vous  le  voyez,  j'ai  une  preuve  écrite.  Ajoutez  à  cela,  mon 
témoignage,  le  vôtre,  et.... 

Dr.  DuPRÉ.  Et  celui  de  son  domesti.iue  Joseph,  qu'il  me  laissa  en  quif 
tant  Bordeaux,  et  qui  depuis,  est  redevenu  honnête  homme. 

PLANTEROSE.  Vous  le  voyez  docteur,  le  ciel  semble  xous  avoir  jette  sur 
'mi  route,  tout  expiés  pour  m'aider  à  lacheteri^mon  pass. 
et  pourme  donner  les  moyens  de  confondre  l'infâme. 
{Amcmnt  letlortetir,  en  face  du  portrait.)  Keganlez  ce 
portrait  ilocteur,  c'est  la  victime  de  Villebrun,  c'est  le  por- 
trait du  Capitaine  Jieinior.  L'enli.nt  que  vous  venez  de  se- 
courir, est  son  fils....  nous  sommes  ici,  au  milieu  de  cette 
mnlheureuse  famille.  Dans  cette  chambre  le  pauvre  fou    et 
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ici  ce  pauvre  petit  malheureux 

UioOT.      [EiUrant  vite  et  appercevant  tout-à-coup,  Planteroae  et  le 
docteur)    Pardon  Messie  lira.  Je  ne  savais  pas  docteur  (j[ue 
vous  lussiez  ici. 
Dr.  DuPUÉ,    J'arrive  à  l'instant  et  j'allais  prier  Monsieur  de  m'annoncer. 
Plantkkobe.  [A  JJitjot)    Veuillez  conduire  Monsieur  auprès  du  petit  ma- 
lade, et  revenez  s'il  vous  plaît,  ^au  docteur)  Je  vais  atten- 
dre .votre  retour,  j'ai  u  vous  entretenir  encore  quelt^ues  ins- 
tanis. 
Dr.  UuPBÉ.    C'est  bien,  ^à  Uujot.j  Veuillez  me  conduite  \Biyvt  et  le  doc- 

leur  ùoritnli 
Yanteiiose.  [A  iui-iutinti  xi  me  luui  meure  ce  iJigot  dalis  mes  projeta» 
c  est  un  gur^îon  a  espni,  u  pourra  peut-être    m'etre  utile. 
Le  diliicue  aura  peui-uire  a  ouienir  sa  contiance.   [il  rejié- 
chu.i 
Bigot.      [Htyaraant   tiameiose  aucom  ae  l'oeil,  et  a  iui-méme)  Ce 
brave  nomme  doit  m'en  vouloir  gros,    il  s'agit  de  ne  pas  se 
laisser  pincer.  Hem  ....  ùem. 
Planterosb.  \lielet;e  la  lete  lentement  et  apperceoant  Biyot,  il  se  dirige 
sur  uii.)   iVionsieur  -bigot,    vous  aimez,  je  crois  la  lamille 
iierniui  de,  lu  ut  votre  cœur. 
Bigot.       u  esi-a-une  tj^ue  je  me  leiuis  liuclicr  pour  Mr.   André,   sa 
!5U;ur  et  pv»uv  ce  pauvre  vieux. 
LANTBRO'iE.  L'uns  Ce  ciib,  \ou&  ne  vous  leriez  nullement  tirer  l'oreille 
pour  lui  renure  un  service  important,  si  l'occasion  s'en  pré- 
sentait. 

« 

Bigot.  iSi  l'occasion  se  présente,  je  vous  jure  que  je  la  saisirai  assez 
bien  qu'elle  ne  m'échajjpera  pas,  si  peu  de  cheveux  qu'elle 
ait. 
Planterose.  Bien,  mon  garçon,  je  vous  ai  jugé  léger,  taquin,  mais  au 
fond  bon  cœur  et  je  vois  que  je  ne  me  suis  pas  trompé.  Mon 
cher  Bigot,  je  vais  vous  fournir  l'occasion  que  vous  désirez. 
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liiQor.      (  "(!sl  l)i(!n,  m  lis lu IVanclicim'iit l;i  main  Hur 

la  conscii'Ucc vousneinc  gardez  pas  un   puu  laucune 

pour  mos  bêtises  ilo  l'autre  jour? 
Planteiiosk.  [Sovricmt}  Pas  le  moins  du  momie,  mon  gar^-on,  et  si  vouh 
le  voulez,  nous  allons  conclure  une  paix,  qui  durera  tant 
que  vous  voudrez -mais  à  une  condition. 
P>iGOT.       Voyons  dabord  la  contlition. 
Pi.ANTKRosE.  P'ile  est  bien  simple.  Le  Docteur  Dupr/j  et  moi,  nous  allons 
entreprendre  de  faire  rendre  gorge  à  un  mis(';rable,  qui  est 
l'auteur  de  tous  les  maux  de  la  famille  Bernier.  11  s'agit  pour 
vous  de  nous  .secondei,  quand  nous  aurons  })e.soin  de   vos 
services. 
Bigot.      (,"'est  là  tout. 
Planterosk.  (Vest-ù-dire  que   vous  n'interviendrez  dans    l'afiaire    quo 
lorsque  le  Docteur  voua  invitera  à  le  faire,  ou  moi-même. 
]>IG0T.      Et  l'affaire  est  séiieuse,  et  présente  des  dangers? 
Planterosk.  Très  sérieuse,  mais  elle  ne  présente  de  dangers,  que  pour 
moi  seulement.  Si  je  succombais  à  la  peint,  alors,  si  vous  la 
poursuivez,  vous  courierez  des  dangers,  mais  seulement  alors. 
r»iGOT.       Et  tout  cela  i)Our  rendre  service  à  la  famille  Jiernier'?  {Liii 
/m'-sentant  la  main]  Topez  là,  vous  êtes  la  perle  des  hom- 
mee.  Donc,  c'est  bien  entendu -je  vom  demande  paidon 
pour  m^:S  bêtises  de  l'autie  jour  et    de  votre  côté,  vous 
n'y  penserez    j)lus  -  et  alors  je  suis  à  vous  et  au  docteur,  de 
la  tête  aux  pieds,  le  jour  et  la  nuit. 
Planterose.  C'est  donc  une  affaire  conclue.  A  nous  trois  nous  réussirons, 
c'est  sûr.  Quand  il  en  sera  temps,  le  docteur  vous  dira  ce 
que  vous  avez  à  faire,  on,  à  son  défaut,  je  vous  écrirai  un 
mot  pour  votre  gouverne.  Vous  savez  lire  l'écriture,  puisque 
votis  êtes  peintre  d'enseignes. 
P>iGOT.      Peintre  d'enseigne  et  dans  mes  moments  de  loisir,  peintre 
d'histoire,  s'il  vous  ])lait. 
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iNTEROSF.  (Souriant)  Lo  naturel  revient  au  galop,  prenez  y  garde. 
BiooT.       Je  n'y  puis  rien,  j'ai  beau  lo  chasser  par  la  porte,  le  gail- 
lard revient  toujours  par  la  fenêtre. 
DupnÉ.    (Entrant)  Tout  va  bien,  avec  un  peu  de  repos,  le  petit  gail- 
lard va  s'ei^  tirer  à  merveille. 
kNTEUOsB.  Lioctcul,  D.uiiiunj.nt  81  lien  ne  s'y  oppose,  je  vous  amène 

chez  moi,  on  je  vais  chez  vous -j'ai  besoin  d'un  conseil. 
DuraÉ.  Dans  ce  cas,  allons  chez  moi. 
IN1EB08E.  Bigot,  n'oubliez  pas  mes  recommendations. 
Bigot.       Soyez  sans  inquiétude,  vous  serez  content  de  Bigot. 
N1KR08E.  Au  revoir. 

Bigot.       Au  revoir.  {Flanterone  et  le  Docieur  aortent  recouduiia 
par  Biyot.) 


iIOOT. 


André. 


BIGOT,  ANDRÉ,  RUQUEFEUIL, 
UN  COMMliStolUNNAlKE. 

Bigre,  il  paiait  que  je  vais  jouer  un  rôle  dans  une  grande 
aflaive.  Et  lu  maman  qui  me  ait  toujours  que  je  suis  un  pro- 
pre a  rien  ....  Après  tout,  j'avais  tort  de  turlupiner  ce  brave 
homme  là  [A  André  qui  entre)  Mr.  André,  vous  en  croirHz  co 
qne  vous  voudrez,  mais  ce  chenapan  de  Planterose,  m'a  tout 
l'air  d'être  un  honnête  homme  . ...  a  le  juger  sur  sa  mine, 
je  le  croyais  gueux  de  la  cave  au  grenier,  et  c'est  là  où  j'avais 
tort...  paiole  d'hcLntnr,  mainUnant  j'ai  des  doutes  que  Bi- 
got, vctre  serviteur,  vaille  autant  que  lui-  Voilà  mon  idée 
franche  et  nette,  sur  ce  gredin  là. 

Le  fait  est,  que  sa  conduite  est  étrange  et  je  ne  sais  qu'en 
l,)pin'>r. 
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IlKioï.       l)!iuH  toUH  k'HCiis,  Has  inUiiitiouH  «ont  hoimos  vX  si  vous  vou- 
lez m'»m  croire,  vous  uo.   vuuH    luliguerez  pas  l'esprit  à  dô- 
chitfrer  Ha  conduite.    Attendez  ses  instructions,  puis  vous 
verrez  ce  qu'il  y  aura  à  faire  ensuite. 
André.     Tu  as  peut-être  raison,  r>i{,'ot....  mais  ma  sœur  tarde  bien 

à  rentrer  il  me  semble Pauvre  Autoimitte,  comme  elle 

sera  désolée,  en  ai)prenant  le  mallieur  arrivé    à  ce  pauvre 
Arthur.  Heureusement  il  souHre  peu,  ce  pauvre  petit. 
RoQURFEUii..  [Entrant  oivant-nt,)  J'apprends  à  l'instant,  moucher  André, 
le  malheur   arrivé  à  ton  i»aavro  frère  et  j'accours  prendre 
ma  part  de  vos  chagrins. 
lîiGOT.       \A  part)  Bon,  l'homme  à  la  pointure,  sauv jns  nous.  (//  t-ntre 

fJicz  Arthur.) 
André.     Mon  cher  Koquefeuil,  je  to  suis  d'autant  plus  ;econnaissant 
de  cette  maniue  de  sympathie  que  je  craip,'iiais pardon- 
nes moi  ce  momout  de  doute  à  ton  égard avoir  perdu 

ton  amitié  ou si  tu  le  préfères,  je  cni'gnais  de  te  voir 

éloigner  de  nous. 
ROQUKFEIJIL.  {Avec  reprocha  Kh!  pourquoi  îiumi.s-tu  perdu  mon  amitié, 
pourquoi  m'éloigner  de  vous? 
Andhé.     Mon  Dieu,  mon  cher  Roquefeuil,  je  le  sais  par  expérience, 
un  trop  grand  nombre,  hélas,  fuient  les  amis  ....    tombés 

dans  la  misère,  et j'en  suis  rendu  là. 

Roquefeuil.  Eh!  bien,  André,  s'il  y  en  a  qui  sont  ainsi,  Roquefeuil  n'est 
pas  de  ce  nombre.  Non  pas,  que  je  veuille  dire  que  je  suis 
riclie,  au  contraire,  ma  position  financière  est  moins  que 
brillante;  mais  enfin,  je  puis  dire  maintenant,  que  j'ai  de- 
vant moi  des  espérances  d'avenir. 
André,  Pardonnes  moi  un  moment  d'erreur-  mais  serais-tu  par  ha- 
sard devenu  millionuaire? 
RoQUEFEUii .  C'est  pres([u'uri  roman,  mon  cher  ami  —  mais  avant  d'aller 
plus  loin,  C's  moi,  comment  sont  Arthur  et  Antoinette? 
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Ànmi.      Vntoinutle  est  soi-tit-  depuin  <jo  mutin,  jo  i  utk-ii.lH  .l'un  iiiu- 
mcnt  à  l'autre,  t^uuiit  à  Arthur,  il  a  failli  so  faire  tuer,  le 
pauvre  enfant.  Houreusemont  pour  lui,  il  n'fHt  trouve  Hur  le 
lieu  (le  l'accident  un  honiiiu!  courageux,   qui  lui  a  8auv6  la 
vie  en  exposant  lasi^uine.  L<,  puuvro  j.etit  nouHa  été  ai)por- 
t^avec  une  jambe  démise  et  force  contusionH. 
(oiibKFauiL.  Ce  n'est  pas  tout-à-fait  aussi  mal  ((u'on  me  l'avait  dit -heu- 
reusement pour  lui  et  pour  vcms  autres  uussi ...  Maintenant 
revenons  à  n.on  n.illion  ...  en  perspective,  nmis  tout  dabord 
laiH«es  moi  te  faire  un  aveu.  Lorscpmje.te  rencontrai,  l'autre' 
jour,  .ur  a  rue,  tu  me  fis  IVnei  d'un  honnne  ,ui  n.e  cachait 
quelque  chose,  je  jugeai  (lue  ce  devait  être  lu  .,(,j,^  ..^ 
m'en  assurer  Je  m'invitai,  «vns  façon,  à  d(,eaner  chJt!!i 
afin  de  te  remonter  le  courage,  en  te  laissant  voir  que  je  n'é' 
tais  pa.  moi-même,  ^rvcisùimut  doré  «nr  tranche  Uvoi  je 
te  quittai,  avec  la  cou  viction  d'avoir  deviné  juste,  e'est-à  di 
re  que  nous  étions,  tous  deux,  dans  la  gène,  peut-être  n„el- 
<ine  chose  de  plus.  J'avais  un  «om  sans  tache  pour  héritage 
i.m,s  ^.us  le  .sou,  ce  «lui  n'était  pas  de  nature  à  na,  mettre  en 
gaieté  fulle.  A  pein(,  t'avais-je  quitté,  je  rencontrai  un  anci- 
en ami  de  ma  famille  (pii,  avec  «piehiues  déluis  d'une  an- 
cienne fortune,  se  jetta  dans  l'industrie  et  il  est  en  tmin  de 
devenir  puisMiiunu-nt  riche,  .le  tondrai  juste  a  point  .  ntre 
ses  niains  --  il  cherchait  un  jeune  homme  intelli,-ent  actif 
)         et  instruit.  A  ses  j  eux,  it  parait  que  je  réunis  toutes  ccl 
quahtes.  Ap.èsq   elqu'échange  de  politesse;  il  m'offrià  dé- 
jeuner,j  accej.ta;.  nous  entrâmes  au  restauiant.  Pendant  (lue 
je  savourais  mes  côtelettes,  il  me  ht  mille  et  une  (iU(^tions 
«ur  mes  projets  d'avenir,  mes  aptitudes,  mes  goûts  etc.  J)e 
mes  r  ponses,  il  conclut  que  je  ne  nageais  pas  précisément 
dans  le  pactole.  liref,  il  ,ne  communiqua  un  excellent  pro- 
jet d  entreprise  qu'il   «vait  en  vu -nous  le  discutâmes  et 
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d(!  Ift  diHCiiHion,  il  M'encra  daun  l'idéo,  (^uo  jVitiiiH  l'iioinnu* 
qu'il  Ini  t'alluit.  Il  in'oUVit  do  me  mettre  à  Ift  t*!to  do  l'en- 
treprise, HaiiH  iiiiscf  do  fonds  de  niii  part,  ce  (lui  ni'id- 
lait  comme  un  j,'iint,  iivec  trois  mille  fiuncs  d't'molunuînt 
])lu8  une  piirt  de  dix  pour  cent  dans  les  proHts,  pour 
la  premièn*  année.  Tu  jieux  penser  mon  cher  André, 
ai  j'ftcc(!i»tai  de  suite,  .l'entre  en  1'  'ctiun,  la  semaine 
prochaine.  Ce  matin  même,  j'ai  touché  <|Uel(iu'argent  et 
je  viens  te  dcimander  une  faveur,  que  tu  m»  me  refuseras 
l)ftH  —  que  tu  ne  j)eux  pas  uu^  refuser  -  celle  de  me  traite^ 
en  frère,  comme  autrefois  au  coUè^fe. 
Andri^:.  {Lui  ti'ndunt  hi.  iikuid  Mon  cher  Koquefeuil,  «h;  tout  mon 
CM'ur,  je  partaj,'e  ta  joie-  personne  plus  (|uetui,n(  méritait 
un  tel  bonheur. 

Ro(<UEFEl'lf..  iLni  ichtiut  ttnijouru  la  mniti)  André. .  .ce  que  tu  fuis  là,  n'est 
pas  bien.  Tu  fais  semblant  de  ne  me  pa8com])rendre,  muisn» 
crois  pas  que  je  me  tienne  pour  éconduit  .le  te  demande  de 
p  vrtager  mou  bonheur,  tu  .icceptes,  (;'<!st  bien,  mais  ce  n'est, 
pas  tout,  j'ai  <li):  connue   autrefois  au  collè^fc.    Khi  }>um   au 
collège,  notre  huurse  était  commuuij,  surtoiu    dans  l"s  mo' 
monts  difficiles.  Khîbien,  André,  jet  r«.;xige,iiu  r.om  de  iiutie 
amitié,  je  l'exige  au  nom  de  la  luèie.  uu  pluiôt.  denolremère. 
AndhÉ.     l'on  et  noble  J»o(pU't('uil tu  ne  ])eux  l'imag  ner  com- 
bien, dans  ce  moment  tu  innondes  mon  c<iui'  de  joie.   (  )ui, 
je  puis  te  l'avouer  à  toi,  mon   meilleur  ami  -  la  misère  m'é- 
treint,  le  malheur  m«  poursuit  a^ec  un  acharnement  ([ui  me 
décourage.  Ami,  je  t'en  conjure,  laisses  moi   (încore'  ((uel- 
C[ue8  heures  avant  d'accepter  ce  que  tu  m'ott'res  avec  tant  de 
délicatesse,  tant  de  générosit'.  J'attends  ma  sanu-  et 

RoQUEFKUiL.  André,  pourqoi  me  blesser  inutilement  en  rei)oussant  ma  de- 
mande. Ce  n'est  pas  un  service!  que  je  viens  t'oflrir,  c'est  plus 
que  cela,  André,  c'est  mon  droit  à  la  reconnaissance  ([ue  je 
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Akdhé. 


n  .•l.u,H.H,iu  ....  ,...,..  ,„.,  |„  ,,1UH.M.Ù  ,vucH.u  titn,.  A.arofbi,,, 
•l"Hn.l  i  /.t.v.  ,„,it,  ta  l,on„e  .t  Huiuto  ,...'.,,,,  à  l'c'.g.tl  ,k.  toi 
">'M"o.Ii^nuit«.t,.n.hv,ss..et..,.shoui.M.  l)an««ou.,.  .„.•  nous 
eo...,.(.o„.s  ,..o,„„.e  d...,x  f,;.n....    Aujo,u.n.,.|,  ,m,c...,ue  tu  es 

in.llH.ur.u.v.vaHUM.....viu,s,...c..lu..xtit.WVcux  .u  „.., 
loiori.  |M,i.lrnlf  Houveiiiid,,  ii„hs../-. 

AvnnÉ.     T„   r..,.,p„H,.s  frho;  ^.ardonn.s  u.oi','in].Vai  hUmé,  n.on 
c.m-„y   '"'>tl.oar,i.n....J,i..,oi,jM.„xm,li«j,o.s.r   .lo 

n"-l'l'«o.s  .„,„„,,_  i,  ,„.,  ,,„^  '^>>.sulument  scti..  ot  vuici 
]'oUH,uo.:  ...o..  ,..oi..i,.ini.v  .o.l.l'ici  .t  v.,mit  me  roc  u,...  r 
une  a.so.  luMv  «ouu.o  pour  n.o,  hu'.I  n.e  iaut  ,.aye.  Uema.u 
ftu  plus  tard,  «ans  (juoi,  il  ,„e  monaco  .le  la  p.isoii 
^ov.  KKKun..  ,  7V,v..  ..  ..«,,.,  Ah:  o«.du,  ,..ai.  il  côn.ptait  .au:  Ko.,u.- 

ifuil,  H  sou  f'iituie  million. 

l^.tim.cc.  nvn,  ron.ots  1  .,,.;.,  .„  ,^„.,,,„  ,,  ,^^.^^^^  ^^^.  ^,.^^_ 
tr«.re.  Mon  IV;...  a  ôt.  an...n.^  ici,  par  .on  sauvour,  un  pau- 
Y»,  di^bl.,  a  ,p,i  j'ai  .luolq....ibiHlaiî  l'a.unùn...  ]...  portrait 

•^; -on  p..n,  ...st  tomW.  Ho,,.s  M  vue,  c.w,ui  lui  a  cau«é  une 
<-.sv,v..on.otion.  Apr^s  m'avoir  pos.^  ,pu,l,pu.«  questions 
H  avu.:.  a,,p,..s  ,,„..  ,„on  pauvn^  pn,.  vivait  .ncon,  iJ  a  in- 
H.«t.,  po..r  1..  voi..,  ...ais  seul.  L',ni„.v,.o  a  .m.  liou,  puis  il 
'";'  l"-;  .-.pphV,  de  lui  accorder  ma  confiance  dont  il  abe- 
.o.n  d.t-,1,  ot  .surtout,  do  m,  cunfon.u.r,'.  desin.struclion.s 
nn  d  do,  ...e  tane  tenir;  j'atumdH  ces  in.struction.s .l'un  n.o^ 
nient  i  l'autre. 
.C„M„»s  ,,,  „v...«„,u, ,M,,  ,,„,,„„,,, 

-'i.NDKE.      L  ivst  moi. 
f'Co.vfMissrov.v.u.u.:.   Une  lettre  pour  vous 
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ANDRÉ,  ROQUKFEIIIL,  BIG01 , 
Dr.  DUFKÉ.  J08EL  H,  Bl- RMEK,  ?1:RK. 

Andhé.  \Teuaiit  la  lettre  à  l.i maiiD'ïn  ne sauriiis  croire,  mon  cher 
Ro(iU('fouil,  conil)ii!n  je  rr doute  do  connaîUe  ]r  ccnteiiu  do 
cette  lettre  — 11  me  semble,  qn'il  y  a  là,  pour  moi,  un  secret 
terrible  à  appiRndvc. 

RoQUKFEUiL.   [Tendant  la  x{\ahi\    Laisses  à  l'amitié,  le  soin  <1<'  prendre, le 
prcmiej-,  connaissance  de  ce  ])a))i(U'. 
André.     [Lui  domanit  la  Iritrc]  Soit—  lis. 

RoQUKPKUi/..  [Ouvre  et  parPour.'<  ht    lefU\-  à  la  hâte—  An<hé  f\'s1   assia 
Qt  parait  très  ému  i  Écoute  frère,  uouu  .-ommes  sur  la  pisl.j 
qui  doit  nous  conduire  à  la  cause  de  tous  vos  malheurs. 
Voici  ce  <iu'on  t'écrit:  — 


.Monsieur  lîernier, 

Votre  père  fut  autrefois  vol(''  d'une 
forte  ttomme  d'argent  ftt  faillit  mourrir  entre  me.-^  bras,  frap- 
pé d'un  coup  de  sang.  Quand  il  reprit  ses  sens,  sa  raison 
n'y  ('tait  plus.  Témoin  du  crime,  le  voleur  acheta  mon  si- 
lence; voilà  ma  faute,  de  suis  maintenant  en  train  de  la 
rachète*.  Suivez,  i',\ic  confiance  et  .«^ans  retaid,  le  commis- 
sionnoire,  (lui  vous  remettra,  ces  lignes,  il  vous  couduira 
vers  moi.  Fiiitts  vous  accompagner  d'un  ami. 

Bien  à  vous.' 

MICHEL  PLANTEROSE. 


—  .il 


André. 


IiOQUKFEriL 

Anuué. 

lîfGOT. 

Andrk. 


Bigot. 


Dr.  DuPRÉ. 

Bigot. 
Dr.  Du  PRÉ. 


(S«  h'vuiit^  Pauvre  père,  voilà  doue    lu   caiiso  d«  ton  nial- 
•  lieiir,  oli!  je  te  vengerai.  Ami,  fuis  moi  le  plaisir  do  veiller 
sur  mon  p«ie  et  mon  frère,  jusqu'ir mon  retour.  Bigot  va 
m'iiccompiigner. 

.  Appelle  (lueJcju'un  pu.w  v  iller  sur  eux,  c'est  moi,  qui  t'ac- 
coiii  pagne. 

\Liil  ;>-iul<int  ia  maiiii  Uli!  Fabien,  tu  es    bien  mon  frère, 
merci.  ■<ij>ptUtnt)  Bigot....  Bigot. 
tvMi'y  a-t-ii; 

.le  vais  sortir  un  instant  avec  Monsieur,  je  me  rends  cher 

Mr.  Plant<>iose.  Je  te  confie  mon  père   et  mon  frère,  jusqu'à 

niju  retour.    8i  Antoinette  arriA^iit  pendant  mon  absence, 

dis  lui  que...  je  suis  sorti  avec  Mr.  de  Eoquefouil,  qu'elle 

ne  s'inquiète  pas  si  mon  retour  so  faisait  attendre...  (p«n. 

danf  qu'il  parle  ainsi  a  Biyot,  il  prend  son  chapeau,  sa' 

canne-  et  pendant  ce   temp.s-  Boque/euil parle  au  commis- 

tiiunncure,  puis  ih  sortent.) 

{Les  rcronduisant)  Soyez  sans  inquiétude  Mr.  André, 
n'démords  pas  de  la  maison  avant  votre  retour,  i devenant 
en  scène)  Diable  ....  il,  .s'on  vont  chez  Planterose,  et  moi? 
Je  devais,  pourtant  être  de  la  partie  aussi ....  allons  faut 
croire  qu'il  a  changé  d'idée.  Au  fait,  j'vois  pa.  à  quoi  j'au- 
rais pu  lui  être  bon,  moi ... .  d'autant  plus  que  Mr.  Eoque- 
fouil l'accc  .pagne  [armu'^eant  1rs  chaises)  Mais  tout  de 
mémo,  j'aurais  eu  du  plaisir  à  voir  le  coquin  de  près.  Al- 
lons, faut  plus  y  penser. 

{Entrant'  vivement.)  Monsieur  Bernier  fils,  eF,t  parti  n'est-ce 
pas? 

Il  vient  de  sortir  à  l'instant. 

Monsieur  Bigot,  le  temps  de  montrer  que  vous  êtes  homme 
de  parole  est  arrivé;  vous  avez  promis  à  Mr.  Planterose  de 
l'aider  dans  son  entreprise  de  démarquer  un  coquin,  il  a 


.>_^  — 


])i'Nuiu  <lc  vuu.>  iiiiiiirdiateiiKsnt,  Tous  allez  me   suivre,  avec 
Aljiibiuur  lîcrnior  père. 
liiooT.       Ah:  (loctour,  vous  un,  lirez  là,  une  fameuse  cpiue,  allez,   je 
coiiuneuçais  ù  .ruire  qu'on   ni'avaii   oubli.'-   mais   «luauf    à 
amener  avec  nuu.scj  pauvre  vieux,  iichtre,  ra  ne  me  va  (lu'à 

demi,  Mr.  Amlré 

Dr.  Du  PRÉ.  Nou.s  n'avons  pas  le  temps  de  discuter  la  chose,  Monsieur 
]5i^'ot  -  (^u'il  vous  suffise  de  ma  i)arole  d'honneur,  que  je 
vous  .lonne,  c'est  (^ue  Mr.  André  approuvera  votre  condui- 
te. Amenez  ce  pauvre  Mr.  JUrnier  n  ^iv(mrntl  -mps 
presse. 

Bigot.  S'il  en  est  ainsi,  je  vous  oht^is  de  suite,  le  temps  d'iiveilij  la 
maman,  qui  est  auprès  du  petit,  et  je  reviens  à  l'instant, 
;V»ee  le  })t're. 

Dr.  DuPitÉ.    Rien,  iaiiA-s  vite.  i/%y>/  .so/-n  [Â  Ini-mnne)  Qui  sait sa 

vue  embrassant,  tout   à  coup,  :es  i)ersonnages    u'autielois 

^'U("    émotion  assez  puissante  pour    )  éveiller  sa 

^■'^i'^t'ii peut  s'ensuivre enfin c'est  un    essai 

*^  ^^^^^^' j'-^i  '"«poil' {Il   va  à  la  porte  et  appel- 

le)  Jose]»h  . ...  -Joseph 

liiGOT.      {Kidrant  ac,:  le  Fhe  Bemier  c/u'U  tient  6<>m  Le  hras)  Ve- 
nez i)ère,  l'ail  vous  fera  dq   bien. 

Eernieh.      Antoinette ne  veut  pas. 

JosKPH.     [Entrant,  Vous  m'avez  appelé? 
Dr.  DuPHÉ.    Faites  vous  voir  de  ce  Monsieur,  un  instant  seulement  et 
retirez  vous. 

Joseph.     iSr  p/x",  de  manièn' à  être  ru    de  Mr.   Bemier  père,    gu' 
jette  mr  lui  un  lonp  regard;  sur  un  signe  du  Dr.  Joseph  se 
n'fin:  -  le  Phr  R.nnier  le  mit     des  yeux  jusqu'à  sa  sortie.) 
Dr.  DuPRÉ.     lîcn  signe. 

Bigot.      Allons  papa,  voici    votre  chapeau,  on  va  aller  trouver   An- 
toinette sur  le  port. 
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Dr.  DuPHÉ.  Oui  Cupitaïue,  allons  voir  votre  navire,  Antoinette  vous  y 
attend. 

iiflRNiER.  [Souriant]  Le  navire  ....  ah!  oui  .  ..  oui ....  allons. 

Bigot.  C'est  cela  père,  vous  allez  voir,  comme  on  va  s'amuser. 

Dr.  JJUPRF.  Votre  mcro  est  aui)rès  du  potit  malade? 

Bigot.  Oui  Dr.  ?aus  cela  je  ne  pourrais  pas  vous  accompagner. 

|Dr.  DuPHÉ.  Bien,  allons  et  vivement.  iTous  sortent.) 


IV  ACTE. 

PETITSALON,  OrCAblXKTJXA  FFAl- 
RE  S  CH  EZ  )  7  /.  /.  F.B  H  UX. 


VILLEBlîUN,  {SrnI)  Puis   FIEKKE.   {Do- 
ni'isl'Kiuc.  ) 

VIM.BBRUN  Ce  nn8érable  Plant.rosc j'aur.i.  dû  m'en  dô-faire 

autrefois il  ost  jx-nt-êtro  trop  tard  aujoardliui ... .    Si 

encore,  on  sacrifiant  quelques  milliers  de  francs,  j'étais  sûr 

de  son  silence mais  le  misérable  est  ivrogne   et 

en  boisson,  il  pcuit  me  trahir  ....  même  sans  le  vouloir 
...  A  tout  prix,  il  me  laut  sortir  dé  cette  maudite  situati'- 
^° i^  ^'^"^^  y«e  cet  homme  disparaisse    d'une  fa- 
çon ou  d'une  antre (),a,  c'est  cela  ....  que  diable,  'il 

ne  peut  refuser  ces  olfres  e'il   refuse Eh!  bien, 

tant  pis  pour  lui  ....  il    l'aura  voulu maladroit \ 

{Il sonna  son  domestique.] 
PiEBKK.     Monsieur  a  sonm? 

ViLr.EimuK.  Pierre,  apportez  moi  une  bouteille  de  vin  et  une  de  oo-nac 
PiERUB.     (3ui  Monsieur,  ^résout  an  uwnvcnenl i.<jur.-<,.rflr. 
ViLLBBRUN.    Aljda  est  dans  su  chambre  .je  suiipose. 


PlKRRK. 
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PiKiiiiK    Non  Monsicnir,  ollo  ost  sortit'.. 

ii.LKBKUN.  i'ik'ii  —  !  /'/>/•/■(■  fait  mil/''  de  mrtir   l'ierre nu  do  mes 

commi-s  d'autrefoi.s,  un  Mr.  Planteroso  tombé  ùaus  la    nii- 
8('ro  depiiiij  <|ue  ji;  l'ai  perdu  de  vue,  doit  se  présenter  au.* 
joTtrd'hui.   Au8;;itot  (^u'il   se  piésentera,   vous  l'introduirez 
ici. 

l'iEMRF.       Oui  iMuiirfieur. 

■|iM<:itnu\.  8a  mise  n'est  peut-être  pas  très  couvuiiahle,  le  pauvre  gar- 
çon a  eu  de  mauvais  jours  -  tout  de  mênK?  vous  l'introdui- 
rez. Eu  attâud;;nt  sou  arrivée,  s'il  se  piésente  quelqu'un,  je 
suis  Visible.  !Si  Planterose  arrivait  pendant  que  je  serais  ain- 
si occupé,  priez  le  d'attendre  un  instant  au  petit  salon  et 
venez  m'aveilir  qu  un  inconnu  demande  a  me  parler.  Mais, 
pendant  que  je  serai  en  conférence  avue  Mr,  )?lanterose,  je 
ne  serai  visible  pour  personne,  pas  niûuïe  pour  Alida- af- 
faire très  importante  sera  l'excuse  donnée'. 
PiKitRK.    Suffit . . . .  ^Monsieur  n'a  plus  rien  a  m  ordonner? 

'n.LK'îRUN.  Non  ....  apportez  moi  seulement,  ce  que  je  vous  ai  deman- 
dé, ainsi  que  des  veries. 

PiKHRK.    Oui  Monsieur.  ,// .v.vy^.i 


d'  fi  ^i?'  '^•ï'  -r*-»     '■.-  rjy' 

es*»  W  «S*  Al  -^i  .-.4>' 


VILLKl^KlJv,  i  ÏKÏiEE,  .ÏOUBERT 


rii.!.KimuN.  <^eul\  Tant  pis  pour  lui,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  clierclio, 
je  ne  lui  veux  pas  de  mal  et  ii  me  menace  -je  m'en  défais, 
au  beiioin,  c'est  mon  droit  -  d'ailleurs  qui  s'occupera  de  celte 
canaille  Ikl 

Pierre,      [Eidrant  arec  vn  plateau  sur  lequel  sont  les  detix  bouteilles, 


')(. 


''/  A  .s  tuinru.)   Voici  ilonsM'iir.  ci-  (|ih.  vous  m'av../  '.If^Tnandi', 
où  vais-je  l(!s  ]ilii,c('r/ 

ViLLEHuuN.  Jci,  8ur  v.cUv  UiUv. bien,   iiiiiiutciiîmt,  souvcnez-voiis 

Mon  de  la  consiguc  Avant  l'anivro  dn  :Mr.l'Iinil<K,so,  iii- 
trodnisi'/  ceux  qui  sv.  invxvnti'.ivni,  apivs  son  arriver,  ,f(.  .suis 
invisible  pour  qui  que  ce  soit,  iiH'nic   i.oiir  Alida  -  affuir.' 
très   iiupoitanto  -  allez. 
PlfcRHK.       11  sera  fait  coninic  vouh  le  dôsircz.  i  /'  .vo/-M 

ViT.i.EnRrx.  lEj-anihianf  lu  inutrlllc  ,r,aH  •h-rlv.]  Awc  a  v\,  ).•  suis  sûr 

(ic  mon  allai  10 inipcssiblo  (,u'il  idu^..   )..  ]„iit  \erii' 

qui  devra  l'anioner  à  conchiro  notre  cuiivcnlion  -  lo  diflici- 
le  sera  plutôt  do  r.  lupôchor  de  ioul  lioiro  ,/>e//<y/,/  <hi„A 
son  portcfcvil  le  j,(>i.-«m  <h,nf  il  a  Ihxh'h  et  le  rnsaul  >liiiif< 
hi  JxnifdUr,  pviK  ,n:,fnvl  nl!,-,;.^  A\  oc  ceci,  lonlon;<Jit 
mais  suroniont,  avant  Iiiiil  joins,  le  goût  d"  la  soit  lui  scia 
passé  -  los  maladies  doc  cur  sont  si  communes  par  ce  temps 
ci!  Là  ...  s'il  accepte  ma  ]iroposition,  cette  bouteilh;  mon- 
trant (V'Ilr  lin  il  ii'ii  K  j/,(.'<  fie  j)oi.-<on  s'il  refuse,  ce  sera  l'au- 
tre. Lui  i)arti,  le  l)illot  sera  perdu  dans  ses  nippes-  dans 
tous  les  cas,  le  plus  i)ross(-,  c'est  d'cxjx'dier  ce  coquin,  on 
Améritiue  ou  ailltuirs,  à  son  choix. 
PlEHRE.      [PnWiitanl  iniv  niric  s/ir  un  j>lf(t<:a>i.\  Quelqu'un. 

ViLLEBRTJN.  iPrwum/ Ay    carte  et  lisante   .Monsieur  Joubert...  faite- 
entrer  ....  mais  avant,  placez  ces   liouteilles   et  ces  verres 
dans    le    cabinet...   bieu...    faites    entier  maintenant... 
(Allant  an  durant  dv  .h.nherts  X\C.  Monsieur  Joubert,  coni- 
ment  vous  portez-vous? 

JiiUBERT-  Mais  très  bien.  Monsieur.  ,îe  vois  avec  jdaisir,  à  en  juger, 
par  votre  air  joyeux,  que  les  souscis  d'affaires  n'ont  pas 
d'empire  sur  votre  caractère,  et  vous  le  savez  comme  moi, 
lorsque  l'esprit  est  calme,  le  corps  n'eji  est  que  mieux.   " 

ViLLERRUN.  [Lui  fvhontant  >in  dh,v.\  Afa  foi,  mon  cher  Monsieui,  je 
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•liiiriERT. 
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nai  i,a,s  à  m.,  pluin.l.v  a.usoit.  Mou  lioinmo  (rallhims,  tient 
«I  l.u'u  «,.s  corni.to.,  .,„„  sonal.sonce   .noniculunéo  ne  me 
cause  i^nv  très  ),ou  .U,  tracs.  L,  nauté  est  bunm,  et  les  dis- 
tractions arriv.-ut  les  unes  à    la  suit,  dos  autres,  juste  à 
point  jiour  anuKor  sans  me  fatiguer. 
Ainsi  dûu     je  puis  eonclur.,  que  vous  êtes  un  homnu'  par- 
faïunuent  heureux,  ce  dont  dailleurs  je  me  doutais  un  peu- 
^  "...Kmu-N.  A  ous  aile. peut-être  u.  peu  loin- "parfaitement  heureux'' 
-  n'est  p<.utêtre  pas,  l.  n.ot  propre,  pour  exj,rin,er  avec 
J|^  esse,  nu  position,  mais  .nfin,  j'en  suis  satisfait  et  je 
croi.  (iu(,  c  est  Ix-aucoui.  Pour  être  heureux. 
V'oilu  1.  sage  que  je  cherchais  depuis  longtemps,  enfin,  je 
lui  trouve  et  je  l'udmire.  Mademoiselle  Alula  sans  doute 
est  uu  moins  pour  moitié  dans,  votre  },onheur 
^nxKOHUN.  Ah!  ma  foi,  pas  tout-à-fait.  Lorsque  je  sous.-is  à  tout  ce 
qu  elle  désire,  oui  -  mais  ei  je  me  mets  un  tant  soit  peu  en 
travers,  ma  foi,  elle  m.  fait  un  peu  l'orage,  mais  le  beau 

temps  revenu  n'en  a  que  dIus  <!.<  ,.}..,..,,>      i^ 

^  ^^  i*^^^""  ^^^  cliarme.  Kn  ce  moment, 
elle  est  en  visite  chez  des  amis 

Jo»B.nT.     M.„U.„.ài.s.,,„  e.t  ECH,,.  ,1,.  ,0,,,.  „.„„,.:„„,  ,,  ,„„„„„  ^„„^ 
tous,  vous  devez  ôtro  sujet  obéiesiint. 
"...™.<ON,Po.„.  ,,„je..  je  le  .„i.,  je  ,„  „,,  ..^acho  pa»,  ,„a«  j'y  trouve 
mou  l.o„he„,,  „  est  «  Uou,  a'M.   à  son  uui,u/e» fjt 
quoique  capncieux  quel(iue»  lois  ' 

■l»^l«I.T.      Vous  avez  parfakemeut  ,aisou,  M„„si..„,,  ,,„  est  tron  he,, 
.eux  d'êt,-o  leur  servit  u„.  très  huu,ble  ^ 

IILLEURUN.  A  propos,  serez-vous  au  cercle,  ce  soir! 

lot-nmiT.     A  u.oins  d'allaires  très  pressantes,  j'y  serai. 

U.....„„ov   A-oussavez  quec'est  ce  s.i,,  ,uV>  lieu  cette  fameuse  partie 

'o.™«T.     Eu  e„è,  je  l-avais  oublié,  alors,  j'v  serai  certaine™.,  vou, 
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avez  je  crois,  un  piiri,  aur  OA'tto  p.a  ie. 

Vii.LEunuN.  Oui,  à  tout  hasanl,  j'ai  pariû  copt  louis,  sur  Dion;  on  lo 
•lit  tri.'S  tort. 

JounERT.     -le  crois  vos  ccait  louin  t'oit   cuuipionus,  c;ir   Moutbruu  ost 
un  rt'doutablo  adversaire. 

ViLLKiiRUN.  C'est  tort  possible,  ilans  tous   los  cas,  la  part-e  .sera  très 

intéressante!. 
PiEURR.      {Présentant  une  cartH  àuv  un  plateau)  La  personne  est  au 
petit  salon. 

ViLLKBiiUN.  Très  bien.  \ Pierre  .sort.) 

.TouuKRT.     [Se   ^'m??Y)  J'ermettoz  que  je  me 

Vu, LEBRUN.  Oh!  je  vous  m  ]n\r,  rien  ne  presse;  je  sais  co  que  vouxcet 
individu. 

JouiiKUT.     Pai'donnez-moi,  j'ai  encore  quelques  visites  à  faire  et  il  ne 
me  reste  que  peu  de  temps.  Veuillez,  s'il  vous  plait,  présen- 
ter mes  hommages  à  Mademoiselle  Alidii  et  lui  recommander 
le  soin  de  nos  pauvres,  car,  vous  le  savez,  elle  a  bien  voulu 
uio  mcîttre  pour  moitié  dans  ses  lionnes  (inivres. 

VlLLEimi'N,  Avec  le  plus  grand  plaisir. 
JornERT.     Au  revoir  Monsieur. 

ViLLEUHUN.  A  co  soir  Monsieur.  {Jonhert  sort.) 

VILLEBRUN,  PLANTEROSE,  {misfomme 
lorsqu'il  était  fommis  chez  ViJlehrvn.  à  Bor- 
deaux.) 


Vir  LEBRUN.  Enfin je  rais  savjir  à  quoi  m'en  tenir  sur  les  projets 

de  cette  canaille  là.  {Sonnant  Pierre -qni  entre  aussitôt.) 
A]»i)ortez  les  bouteilles  et  les  verres,  et  dites  \\  Mr.  Plante- 
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roso  quo  je  l'attende.  fr/Vr?v;  apporte  Iva  hontcilles  et  le» 
verres,  et  ^„rt.\  H  faut  .jou(M'ae.ré;car  w  gacux  là  n'ostpas 
bt'to  ...  [Flantct'ose  niitrnnf\  .le  vous  alti«ncl;ns    ^yiousieur, 
{Lui  indif/uant  un  .sin/f.)  Vcuillf/  vou.s  aHst-oir. 
LANTEiiosL-.  iS'assf'i/ant}  J'en^ère  IMousieur  Villobmn  ([uo  notre  entre- 
tion  sera  de  courte  durée.  Vous  avez  dû,  je  suppose,  dei)uis 
notre  dernière  entrevue,  pnmdre  une  diJternuualiou  sur  le 
but  de  uia  visite. 
ViM  EimuN.  Certainement  Monsieur;  entrons  donc  de  suite  en  matière. 
Vous  m'avez  dit  que    vous   aviez   en   main,  certain  papier 
compromettant  pour  moi  -j'y  crois  très  peu-  mais  tout  de 
même  -je  suis  prêt,  prenant  on  considération  nos  relations 
passées,  à  vous  venir  en  aide,  car  si  je  ne  nu)   trumpe  pua, 
c'est  là,  le  but  do  vutre  visite. 
•laxtkrose.  Monsieur  Vilkbruu,  une  fois  pour  toutes,  je  ne  viens  pas  ici 
pour  moi.  Je  suis  venu  avec  l'intention  de  racheter  mon  pas- 
sé et  vous  engager  à  rendre  compte  aux  enfants  de  cftlui 

Vii.LEBRUN.  Pardon  Afonsieur  Planterose.  Vous  le  savez  comme  moi,  si 
je  suis  cou])al)le,  vous  êtes  de  moitié  dans  lo  crime,  consé- 
quemmeut,  tout  comme  moi,  votre  intérêt  exige  que  nou« 
nous  enu'iidiun.s. 

uANTEROSE.  Je  ne  doni.indo  pas  mieux  que  do  nous  entendre,  mais  ma 
résolution  est  inébranlable;  j'exige  que  la  somme  volée  à 
ce  malheureux  capitaine  Eernier,  soit  remise  à  ses  entants, 
avec  les  intérêts  accrus  depuis  l'époque  du  crime. 
lu.EBurx.  Ah!  Ah!  Et   les  papiers   compromettants   pour   moi,  que 

vous  dites  avoir  en  mains,  sont 

iVTEuosE.  \'otre  propre  re(;u  de  la    somme   (|ui   vous  a  ('té   remise,  et 

mou  témoignage  par  dessus  le  marché. 
iLLEimix.  8oit,  mais  vous  ne  pouvez  faire  valoir  cette  prouve  qu'en 

vous  perdant  vous-même, 
iNTKBosE.  Cette  considération  ne  m'arrêtera   pas   Monsieur,  et   dusse- 
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j(>  pr-rir  avoc  vous,  ie  voua  (b'-noncrai  à  h  justiof  tout  «lo 
môme. 
ViLLRimUN.  Dviasez  moi  «roiro,  monsifMiv  Phintoroao,  (pio  vous  ôtos  ])lu8 
habile  que  cela  -  mais  tenez  en  alDiire,  il  n'y  a  l'ien  de  tel 
pour  en  venir  à  une  bonne  conclusion  ù  rai)ii,il)l(»  que  de 
conmienccir  par  prendre  un  petit  verre;  Veuillciz  vous  ser- 
vir monsieur  Planteroso.  ill  lu!  jins^itc  la  U'f  fille  dont  le 
ritnfoni  f,%t  eiiipoisonn/'  ut  m  mrt  n  Ini-mi'inf,  (hi  rnntt'nu 
de  l'autre.)  Si  j'ai  bonne  mf^nioirc,  vous  aviez  autrclbia  un 
faible  pour  ce  bon  liquide. 

Planterose.  {Repousmnt  la  bouteille.)  Pardonnez-moi  Monsieur 

ViLLBBRUN.  (Insistant)  Allons  donc,  allez  vous,  voua  faire  prier  main- 
tenant. 
P1.ANTBRO8E.  {Prenant  la  hnuiciUe)  De  l'eau-de-vie. 
ViLLEBRUN.  Et  de  la  bonne,  croyez  m'en. 
Plantehose.  Oh!  je   n'en  doute  pas,  mais  je  préfère  le  vin;  pour   com- 
mencer, l'eau-de-vie  après.  (//  xe  verge  un  verre  du  contenu 
de  la  bouteille  dont    Vilhbrun  s'est  seri'i.) 
ViLLEimuN.  A  votre  santé. 
Planter  OSE.  Et  à  notre  entente.   {Jl  prend  peu  du  contenu  de  son  verre.) 
ViLLBBRiJN.  Je  disais  donc,  que  voua  étiez  trop  habile  pour  vous  per- 
dre tout  en  me  perdant.  Sans  vous   offenser,  je  crois  que 
>  vos  affaires,   depnis  notre  séparation,  n'ont  pas  toujours  ét(^ 

très  prospères.  Voyons,  j'ai  une  proposition  à  vous  faire,  qui 
je  l'espère,  vous  agréera.  Un  voyage  en  Amérique, 
•  vous  plaivaitril?  On  dit  ce  pay.s  très  charmant.  Supposons 
qu'en  échange  de  ce  reçu  que  vous  dites  posséder,  je  vous 
fasse  une  pension  de  M)i)  francs  par  mois  -  avec  cela,  vous 
pourrez  vivre  comme  un  prince  -  mais  vous  ne  prenez  rien 
n'aimeriez- vous  p  lus  le  vin,  par  hasard? 
Pi.ANTEUosE.  Pardon  Mon-iieur,  mais  votre  proposition  a  tant  de  charmes, 
que  ma  foi,  j'en  oubli  le  boire»  1//  boit  d'un  traitleregt.edu 


Vl;,L^': 
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l'onfi'Hii.  iht  non  vcrri'.) 

Vii.'.muiUN.  {A  part)  l\  vu  accopter.  (flmih   Je  diaaifl  (Jonc,  ."iOO  franco 
par  iDuii; 

P„ANTi:iiUsi':.   l'ardon  MonsifMir,  vuti»  vous  truiiipuz,  voiih  avez  dit.:    IdOO 
francs  \à  port  Ciiiiaillc. 

Vir,K'i(t[v.  Vous  ave/  pout-i'tro  raison.  Kh!  hinn,  Huit,  je  dis  donc,  avec 
lOOOiVancM  par  mois,  voua  jyouiKfz  vous  amuser  suivant 
vos  goiits  l't  voyagor  tant  ^n'il  vous  plaira.  Pourvu  (juis  on 
ntf  soit  pas  on  EUiOj»e,  vous  pourrez  allor  oU  vousvou(lrc!Z, 
"U  (  'liinc  nirmi!  si  la  chose  vous  est  agréal)le. 

I   vT::nosi;.  Tn'-.s  Lieu,  mais  (^ui  nio  garantira  que  cette  i)ensiou,  car  c'est 
uui3  pension  que  vous  nu)  faites  là,  me  sera   fidèlement  ser- 

\  ii.i.KiUu  N.  Mali»  l'intérOt   ([ue  .]<•  vous  [)ortc  est  sudi.^ant,  et 

...NTi'iuoiSE.  Pardonnez — si  cfla  vous  parait  sullisant,  il  n'en  est  p.is 
«II-  mêuio  pour  uiui,  jt  refuse. 

Vi],..KnRiJN,  Allons  doue,  vous  n'êtes  pas  sérieux,  Mr.  Planterose. 

'i.wTKUusE.  Parfaitement  sérieux,  Monsieur  VilK^lirun- jepréfèri'  uile 
somme  ronde,  unt;  fof-<  pour  toute. 

Vi  .i,.;.i;iuv.  Kt  vous  exigoz? 

.NTKiiOsrc.  Je  n'exige  rien  -  fixez  vous-iui'nio  le  iiionfant. 

\ii.  .b:ir(x,  Vuyuiis  ...  Cinquante  mille  francs  vous  iraient-ils',' 

i-ANTEROis:;.  Xon. 

^iLLEiviiUV.  Non! ...  Lien,  disons  soiMUte  et  quinze  mille  francs. 

LWIK  tosic.  P,H  il'a.-autige. 
l'.s.KBauN.  DiaLl  ,  vous  êtes  exigeant.  Voyons,  prenons  encore  un 
veii'c  pomscmt  la  himtdUe  dont  h:  contenu  est enijioinonii/; 
à  J'/tii/ero.'ie qui. s'en  t^crt)  et  disons,  ([ue  nous:  concluons  à 
cent  uiilie  francs,  mais  vous  allez  )iic  reuuittro  le  rc/u  et 
vous  i>artire;:  de  suite,  i Pendant  ce  tcmjjs  PLantenj.<r'  ,s'c.<f  < 
srrri  du  contenu  dr  ht  houteHle  empoi'yotifn'r  cf  jjonc  r.e'fc-.'i 
.sur  une  (tutrr  ttthh'.\ 


—  02  — 


Planterosk.  Vo»i8  (liHioz  qun 

ViLLBDm.'N.  Je  clis(ii«  quo  Jt'  vouH  rcnicttuin  cent  luillc  Iriinci   et 

PiiANTKHosi.  l'iinloniK^/  cucoro,  voiiH  avoz  (lit  cent  cinquiintc  mUlo  francs, 
Vii.i  KOBUN.  Allons  donc,  niaiH  voua  f'tvH  fou, 

rLANTHUosE.  Vous  rofu8oz,  ch!  bien  Hoit,  alors,  jo  rovions  h  mon   point 

do  départ,  ot  remarquez  bien,  Monsieur  Vilb^brun,    qui;  si 

vous  me  prenez  jiour   un  niais,  votis  faites  comijlêtcmont 

«0  roMte.  Mes   ])r(f'cautiona  sont  prises  et  bien  prises, 

soyez-on   l)i«n  persuadé.  Ainsi  vous   préferrez,  comme  un 

honnête  homme,  remettre  la  somne  complète  

ViLLKnnuN.  J)onnez  h;  reçu,  vous  aurez  les  cent  cinquante  mille  francs. 

Pr.ANTKnOHK,  uSV'  levant tt  ponanf  son  verre «nr  unetahle  ^loiynée  tfe  Vil- 
IrhruiiA  Monsieur  V^illel)run,  si  dès  mon  arrivée  ici,  vous 
m'eu8i*iez  montré  le  désir,  comme  un  hounêtt!  liomme  l'eus- 
se fait,  (le  réparer  votre  crime  d'autiefois,  j'aurais  i)eut-êtro 
eu  égard  à  voire  repentir  «t  j'aurais  laissé  à  iJieu  lu  soin  d(j 
vous  punir  ou  de  vous  absoudre.  Maintenant  il  est  trop 
tard,  j'ai  un  autre  devoir  à  remplir  et  jo  le  lemplirai,  coûte 
que  couet. 
Vii.i.EDiiUN,  (Ironiqvi'itu'nt)  Allons  donc,  je  crois  monsieur  Planteiose 
que  les  ctmt  cinquante  mille  francs  sont  un  trop  faible  ap- 
point pour  votre  vertu  de  fraîche  date.  Que  diable  aussi, 
j)Ourquoi  no  faites  vous  pas  vous-même  votre  prix. 

Plantkuosk.  Villebrun,  vos  sarcasmes  n'y  feront  rien.  Un  instant,  j'ai 
fait  semblant  de  tomber  dans  le  i»ic'go  qu(!  aous  me  tendi- 
ez, afin  de  m'assurer  do  la  profondeur  de  l'ubimo  où  vous 
êtes  descendu  et  je  vous  plains;  mais  le  Plunterose  canail- 
1(^  que  vous  avez  connu  autrefois,  n'existe  plus,  il  est  main- 
tenant honnête  homme,  grâce  à  Dieu  et  il  j)arlcra.  Ce  qu'il 

veut,  ce  qu'il  exige,  c'est restitution  complète,  entière 

avx  malheureux  que  vous  avez  dépouillés,  que  vous  avez 
volés,  quo  vou.«4  ojiprimez  encore  actuellement;  et  jtour  at- 
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tciii'lni  c<f  but,  (lu8H<!-jo  mo  pcntlro  avnc  voua,  jo  vouB   (16- 

noncomi,  conimu  un  voleur,  connue  un  atwaH«in En- 

cori)  un  mot  et  jo  tormino. 

Continuez  monnicur  Pliintoroso,  voua  otoa  très  intéressant 
ot  vous  avez  toute  mon  admiration. 

En  nuîttant  les  pieds  dans  votre  maison,  jo  craignais  avoir 
aflaire  à  pire  que  bandit,  et  on  consi^quenco,  j'ai  pris  mes 
prt'îcautions.  Écoutez  bien  Ville])run;  en  ce  moment,  {Begar- 
dont  l'heure  à  m  montn',  fDiit  en  ne  lâchant pa»  Vjllehrun 
tles  !feux\  on  a  remis  entre  les  mains  do  la  justice  ma  dépo- 
sition ihniit  dann  (a  cnnUsse]  vous  accusant  do  vol  et  cette 
bouteille  [uontruht  la  bouicittc  au  contenu  empoisonné) 
j'en  suis  persuadé,  prouvera  que  vous  êtes  un  misérable  em- 
poisonneur. Ce  cognac  (jue  \ous  me  destiniez,  doit  être  em- 
puisonné. 
\\.\sMum.  ^Mettniit  précifritait  iittiiit  6a  main   dans  la  poche  de  son 

hahit,  pour  en  retirer  vu  piitoht)  Misérable 

(Froidement  et  l'ajustant  avec  un  pistolet)  Faites  un  mou- 
vement  do  plua  et  vous  êtes     i  homme  mort. 


A  M' K  H  OSE. 


VlLLEBRUy,    PLANTEROSE,    ANDRÉ, 
ROQUEBT.UIL,  JUGE  de  PAIX,  et  GEN- 
DARMES, BERNIER  1  ÈRE,  Dr.   DUPRÉ, 
JOSEPH,  Puis  BIGOT. 

(  Andréet  Rofiarfeu il  entrant  précipitamment.) 


'i.ANTKROsE.  (À  André,  et  tenant  toujours  Villehrun  an  bout  de  S'Mpis- 
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tolet.)  Monsieur  P.ornier,  voici  le  \olour  de  la  Ibiiune  de 
votre  père  et  l'assasin  de  sa  raison.  Il  se  pidparait  à  se  dé- 
biirîwaer  de  moi.  par  un  nouveau  crime-  heureut^ement, 
l'Iiomme  m'était  connu  et  j'ai  j)ris  mes  pré.autions  commn 
vous  le  voyez.  Désarmez-le. 
Andué.  [Ailant  à  Flantero.^e.}  Brave  cd'ur  une  h»,rmt„l  vers  ViUe- 
hrnn)  et  toi,  misérable  voleur 

EoQUEPKUiL.  1  Qui  s'r.f  prérÀpiUsur  Villebrun.}  N'ajoutez  pas  un  nou- 
veau crime 

Xu.LKmus.  \r iront ^^récipitummnd  .^onpusloltfdéxon  huHfjait  fvo 
sur  Plu.tero,e,  mm.  Iioqnr/eui[  en  ,e  précipitant  mr  ' lui 
fait  dévier  Le  r:o>rp  rt  la  hnllc  ru  se  perar,  an  plafond. ,  Tiens 


gueux. 


J>LANTEU0SP;.  iAnjnyedejKuu:  q,u   ,ntre  a,:.,  deux   <,c„darmr.j   Voici 

l'homnio  que  vous  clicrchez,  Monsieur  le  ju-je. 
Juge  DK  Paix.  ,^w..  !/endnr.n.  ,t  dé.iipnud    VdlebmZ  Saisissez- vous 
de  cet  liomme. 
ViLLFBitUN.  J  )(.  (^uoi  suis-je  uccusé?  et  (juel  est  mou  accusuteur^ 
Le  JuGii.      Vous  Êtes  accusé  de  \  ol  commis  à  Bordeaux.   V^tro  accn- 
sateur  est  Mr.  Michel  Planterose.  Voici  mou  uuuuh.t'd'ar- 
restation  et  au  uou)  de  sa   majesté   l'Empereur,  voue  êtes 
mon  prisonnier. 

ViLLcmtUN.  Ce  Planterose  n'est  qu'une  misérable  canaille  et  je  le  prou^ 
verai  facilement. 
Pi.ANTEiiosE.  iAHJwje)  Il  vient  d'ajouter  de.ix  nouveaux  crimes  à  sa  char- 
ge. Monsieur  le  juge  -  un  coup  de  feu  sur  moi  et  voici  une 
bouteille  dont  le  contenu  m'était  oilert  et  qui  doit  être  em- 
poisonné. Ces  Messieurs  [dj^^iynunt  André  et  lioquejevU) 
sent  témoins  du  coup  de  feu  tiré  sur  moi.  ^nrult  dans  la 
coHlis;<e~Vr.J)upré,, Joseph,  Ih^ot  H  le  Père  JivrJrr 
eiitretit.'. 

ANDhK.     iSejettunf.n-d.ranf  de  ,oh  pi,  e)  Père,  voici  \o  misémble, 
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autour  lie  tou.s  vos  maux,  lo  reconnaissez-vous? 
r.ERNiK,,  PèKfl  iFixant  Vniebmn  et  pariant  vue  main  -.à  son  front.) 
Pi.AMKitosK.  (S'ai-an,;ant  entre  VilJehran  et  liomier  Père  désigne    Vil- 
lebnin  de  la  main)  Regardez  bien  cet  lionunc  Mr.   Bernier 

regardf'z-k' bien qui  est  il/ 

BEHMtR  PiiRic.  iliegardant  tour  à  tour  Planterose  et    Vilkhrun    fait 
un pa^, puU  denx  Kur  Viinehrvv.  mmique  en  sourdine   à 

'     l'orckerstre. )  Mou  J )iou  i chancelant  et  se  pressant 

d'une  main  le  front  fixe  tour  à  tour  Villehrui^  Planterose, 

•Joseph.)    Où  suia-Je?  qu'y    a-t-il   donc? ui-jé 

'^'^^■""^ ah!... j'arrive  des  Antilles  (Le  docteur 

j'htce  Josejh  de  mauicre  à  (omber  sous  le  regard  de  Berni- 
er- Joseph  rst    mis  comme  au  premier   acte)  le  domesti- 

1"^ ii-e;/arda)/t    Planterose.)    le   commis  ah! 

's'aranrant    tout  à  coup  sur    Villebrun  et  avec  éclat.) 
Mon  houuno  de    Bordeaux,    misérable   voleur,    qu'as-tu 
fait  de  la  fortune  de  mes  enfants?   Messieurs:      [c//,/^ ;  an t 
Planterose']  cet  bomm^  est  témoin  du  vol  de  ce  misémble 
Plantehose.  Ah.  que  Dieu  soit  loué!  oui  monsieur  Bernier,  je  suis  vo-" 

tre  témoin. 
Vtllebrun.  Imijosture. 
Planterose.  (  Tirant  de  sa  poche  le  reçu  et  le  remettant  à  Bernier)  Voi- 
ci votre  reçu  Monsieur  Bernier- 
André.     uS'g  Jettant  dans  les  bras  de  sonpère)  Mon  père,  mon  pèie, 
oh!  merci  mon  Dieu  pour  tant  de  bonheur. 
Behmer.     Mou  fi;.,  mon  cher  André.  (//.  se  tiennent  embrassés.) 
Dr.  Oupré.  Monsieur  le  juge,  vous  pourrez  me  laire  assigner  comme  té- 
moin, ainsi  que  mon  domestique,  nous  aurons   tous  deux 
quelques  choses  à  dire  au  procès. 
Le  Jugb.     (Aux  gendarmes)  Conduisez  cet  homme  en  prison,  'puis 
s'adressant  aux  autres^  Messieurs  v.  uillez  me  suivre  chez 
le  '"    cureur  Impérial  —  justice  sera  rendue. 
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BivBNiER.      [À  sonjîlii]   J'ai  donc  é'i'  malade  hion  longtemps? 

André.     Quinze  an« mon  père 

lÎEHNiER.      Ah!  Je  comprends  tpn  silence  et   toute     l'é^tndue  dé- 
mon malheur à  genoux  mon  tils,  et  bénissons  h  m:iin 

divine  qui  nous  &  i'v(\\)\)i\  {Ton.^ '/cv:/'  visitent  un  genoux 

en  terre.)  '^^  j 

Tableau       Dr.  Dupré  et  lîoquefeuil  [en  arrière  du  groupe  Bernier\ 

donnant  la  main  à  Planterose  —  Bigot  et  Joseph  à  l'écart. 
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KRRATA 


P.nge  1],.  ligne  £1.   nu  ]i(u  de  "  c'est ainf^i  qu'il s'axD use" 
lisez,  "c'est  André  qui  s'annise"' 

Papce  19,  ligne    1(5.    au  lieu  de  "Journaux"   li.sez.  "Jour- 
nal'-' 

Page  ai,  ligne  26.  au  lieu  de "ccnnatie"  lisez,  "connaitre" 
Page  37,  ligne  9.  au  lieu  de  "recouvrir"  lisez,  "recou- 
vrer" 

P«ge  4  7,  ligne  £6.  au  lieu  le  "il  n.'offri"  lisez,  '"'il  m'ofirit" 


